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Introduction 
 
 

Figure 1: Une invasion de criquets, gravure de Jan Luyken, 1712, Rijksmuseum,3 

 
 

 

“ Les sauterelles montèrent sur le pays d'Égypte, et se posèrent dans toute 

l'étendue de l’Égypte ; elles étaient en si grande quantité qu'il n'y avait jamais eu et 

qu'il n'y aura jamais rien de semblable. 

 

Elles couvrirent la surface de toute la terre, et la terre fut dans l’obscurité ; elles 

dévorèrent toute l'herbe de la terre et tout le fruit des arbres, tout ce que la grêle avait 

laissé ; et il ne resta aucune verdure aux arbres ni à l'herbe des champs, dans tout le 

pays d'Égypte.” 

 

Comme en témoigne cet extrait de la Bible de Louis Segond (Exode 10:14-15), un 

pasteur et théologien suisse, les sauterelles font l’objet, depuis des millénaires, d'une 

crainte viscérale. Cependant, le terme de sauterelle est mal choisi puisque le fléau, 

auquel L.Segond fait référence, s’apparente plutôt aux invasions de criquets pèlerins. 

 

Les criquets, à l’inverse des sauterelles, sont des insectes polymorphiques. Le criquet 

pèlerin (Schistocerca gregaria) peut changer de phases, c’est-à-dire d’apparence et 

 
 

3 https://www.bibleodyssey.org/image-gallery/plague-of-locusts/ 

https://www.bibleodyssey.org/image-gallery/plague-of-locusts/
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de comportement, selon les conditions écologiques locales. Les phases du criquet 

pèlerin sont la “phase solitaire” et la “phase grégaire”. 

 
 
 
 

 
Figure 2: Schéma des phases du Criquet Pèlerin et des morphologie associées. Dans la partie supérieure, 
une larve de solitaire (verte) et un individu mature. Dans la partie inférieur, une larve grégaire et un individu 
mature 

 
 
 
 

La phase solitaire renvoie à des individus isolés, qui sont toujours présents dans les 

zones désertiques d'Afrique et qui s’y reproduisent. Les anglophones appellent 

d’ailleurs le criquet pèlerin Désert locust puisque les solitaires ont la particularité de se 

reproduire dans les zones semi-arides et arides d’Afrique et du Proche-Orient (figure 

3). Lorsque la densité de criquet est importante, les individus changent. La phase 

grégaire fait référence à des criquets regroupés en essaim, qui ont des 

comportements sociaux particulièrement développés et qui migrent à la recherche de 

nourriture. Lorsque les essaims de criquets grégaires sont particulièrement nombreux 

ou épais, on parle alors d’invasion. 
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Figure 3: Carte de la distribution mondiale de plusieurs espèces de criquets (Gay et al, 2021). Ils y figurent les 
aires d’invasion (orange) c’est-à-dire les espaces menacés lors des périodes de crise, les aires de récession (vert) 
correspondant aux espaces où vivent les solitaires lors des périodes de rémission et enfin les aires de 
grégarisation, espace où se forment les essaims, qui sont donc au centre de la lutte préventive. 

 

Encore aujourd’hui, individus comme institutions emploient d’horrifiants substantifs 

pour qualifier les invasions de criquets pèlerins. Les institutions internationales parlent 

de “peste transfrontalière” (FAO) ou de “risque biologique” (ONU). Les populations 

concernées les associent à des “dévorateurs” (A.Doré, 2018). Même certains 

scientifiques semblent se laisser séduire par la frénésie qui entoure le ravageur. En 

effet, plusieurs auteurs nourrissent la thèse selon laquelle le cannibalisme serait le 

moteur central des déplacements et des regroupements de criquets pèlerins (Guttal 

et al, 2012, Bazazi et al 2021, 2022). Comme pour les travaux sur l’anthropophagie, 

la thèse a plu, notamment par à son potentiel horrifique. Cependant, certains auteurs 

soutiennent que, si le cannibalisme est en effet observable chez les Schistocerca 

gregaria, il s’apparente davantage à des comportements ponctuels liés à la nécessité 

de survie (Maneo et al, 2023). 

 

Cette passion a ses raisons, tant les invasions de criquets pèlerins peuvent être 

dévastatrices. En effet, leur ampleur se ressent aussi bien dans l’envergure du 

phénomène biologique que dans les coûts économiques et sociaux qu’il occasionne. 

Sans chercher l’exhaustivité, voilà quelques chiffres4 pour rendre compte des 

dimensions, écologiques, économiques et sociales du phénomène : 

 
4 Tous ces chiffres ont été trouvé sur l’observatoire acridien : 
https://www.fao.org/ag/locusts/fr/info/info/faq/index.html 

https://www.fao.org/ag/locusts/fr/info/info/faq/index.html
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- L’aire d’invasion des criquets s’étend sur 29 millions de kilomètres carrés, 

couvrant 60 pays et représentant 20% de la surface des terres émergées. 

- Les nuages de criquets peuvent parcourir plus de 130 kilomètres par jour. Lors 

d'invasions particulièrement sévères, certains essaims ont pu atteindre les îles 

britanniques (1954) ou les côtes caribéennes (1988), traversant ainsi des mers 

et des océans. 

- La taille des essaims peut atteindre des milliers de kilomètres carrés. En 2021, 

au Kenya, l’un d’eux s’étendait sur plus de 2500 kilomètres carrés. Dans ces 

essaims, la densité d’insectes peut atteindre 80 millions d’individus par 

kilomètre carré. 

- La FAO a estimé le coût monétaire de l’invasion ouest africaine de 2003-2005 

à plus de 350 millions de dollars américains (Brader et al, 2006) 

 
 

Figure 4: Histogramme représentant le nombre de pays touchés par les invasions depuis 1910 (Cyril Piou) 

 

Pourtant, on ne pourrait céder à la fascination passionnelle qui entoure le criquet 

pèlerin. D’abord pour la validité scientifique de notre travail. Mais surtout, parce que 

derrière l’effroi se cache un système de prévention des invasions de criquets 

largement méconnu, mais particulièrement rationnel. Ce que l’on appelle la lutte 

antiacridienne renvoie à une organisation de gestion transnationale, complexe et 

désormais largement institutionnalisée. 
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La lutte antiacridienne comprend une phase préventive et une phase curative. Lors 

des périodes de rémission, où l’activité acridienne demeure faible, il s’agit de prévenir 

les recrudescences et les invasions. La lutte préventive s’apparente donc à la 

surveillance des aires grégarigènes, c’est-à-dire celles où le risque de formation des 

essaims est fort. La lutte curative renvoie aux dispositifs de traitement massif, mis en 

œuvre pour juguler les invasions. Ces régimes de lutte font intervenir une multiplicité 

d’acteurs, dont l’implication, les compétences et l’échelle action fluctuent selon les 

situations. 

 

Antoine Doré, sociologue spécialisé dans la transformation des rapports aux vivants 

dans les domaines de la gestion environnementale et de l’agriculture, parle d’un 

“’agencement délicat de différents niveaux de coordination des opérations de lutte et 

de surveillance qui se déclinent de l’échelle locale à l’échelle internationale, en 

passant par des accords bilatéraux ou régionaux entre les pays que la circulation 

transfrontière des essaims rend interdépendants” (Antoine Doré, 2015). Voici ces 

différents niveaux évoqués successivement selon l’emprise de leur échelle d’action : 

 

Figure 5: Diagramme des différentes institutions de la lutte antiacridienne56
 

 

 
5 Plus d’informations sur les compétences des centres peuvent être retrouvée sur le site de la 
CLCPRO : https://www.fao.org/clcpro/apercu/historique/fr/ 
6 6 Plus d’informations sur les compétences des centres nationaux peuvent être retrouvées sur le site 
du CNLA mauritanien : https://cnla.mr/nous-connaitre/nos-missions/ 

 
FAO 

cordination 

traitement de l'information 

Commission 
améliorer la coordination, assister et 

conseiller les centres nationaux + 
l’innovation et la diffusion de 

technologie améliorant la surveillance 

 

Centre nationaux 
rattachés aux ministères de l’agriculture de leur pays 

respectifs. Ils ont en charge la surveillance des criquets sur 
l’ensemble du territoire national 

 
 

Prospecteurs 
Envoyés sur le terrain pour surveiller les airs grégarigènes et procéder aux 

traitements 

https://www.fao.org/clcpro/apercu/historique/fr/
https://cnla.mr/nous-connaitre/nos-missions/
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Figure 6: Carte des commissions régionales de lutte contre le Criquet pèlerin de la FAO (Lucas Broutin, 09/23) 

 
 
 
 

Sur la figure 5, on peut voir les différents acteurs directement concernés par la gestion 

acridienne. Cependant, le système de contrôle ne se limite pas à ces acteurs. Les 

populations rurales, nomades ou paysans, les autorités locales ou encore les 

chercheurs en acridologie sont autant d’acteurs sans lesquels la surveillance des 

criquets ne pourrait se faire. 

 

Malgré ce lourd dispositif de gestion, le fléau acridien persiste. Sur la figure 4, on 

constate que les invasions reviennent de façon cyclique tous les dix ans environ. 

L’invasion survenue dans l’Est Africain entre 2019 et 2021 montre que l’aléa n’est pas 

encore sous contrôle. 
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Figure 7: Une nuée de criquet lors d'une invasion survenue en 2021 au Kenya7
 

 

Alors, pourquoi ne sommes-nous pas en capacité de prévenir efficacement les 

invasions ? Il s’avère impossible, à l’heure actuelle, de donner une réponse claire à 

cette question. Cependant, de nombreux auteurs affirment que les problèmes 

prioritaires de la lutte antiacridienne, sont désormais de nature organisationnelle. Pour 

prendre un exemple, les chercheurs du Socio-ecological theories and empirical 

research (SETER)8, formulent le constat suivant : 

“The latest plague indicates that it is now essential to radically change our way of 

thinking, perceiving, and dealing with this problem, and to introduce new and 

innovative approaches to locust issues. Ecological research is no longer the key factor 

with respect to plague control. The current limiting factors are mainly organizational in 

nature. The recent plagues were the result of major malfunctions in the desert locust 

preventive control strategy, and it is clear that current problems in the management of 

this natural risk are mainly organizational. These organizational issues should be 

prioritized, otherwise research findings will be wasted. In other words, every time there 

 
7 Source : https://www.lemonde.fr/afrique/article/2020/04/10/la-corne-de-l-afrique-face-a-une- 
nouvelle-vague-de-criquets-pelerins_6036194_3212.html 
8 Le projet SETER avait pour objectif de faire ressortir les complémentarités entre diverses approches 
scientifiques traitant de la gestion environnementale (political ecology, Sciences de la vulnérabilité, 
approche par les Communs, sciences de la Résilience etc.). La gestion antiacridienne au Sahel 
figurée parmi les différents cas d’étude permettant de confronter les approches. Un rapport du projet 
peut être retrouvé à l’adresse suivante : https://hal.science/hal-01130178 

https://www.lemonde.fr/afrique/article/2020/04/10/la-corne-de-l-afrique-face-a-une-nouvelle-vague-de-criquets-pelerins_6036194_3212.html
https://www.lemonde.fr/afrique/article/2020/04/10/la-corne-de-l-afrique-face-a-une-nouvelle-vague-de-criquets-pelerins_6036194_3212.html
https://hal.science/hal-01130178


14 
 

has been an outbreak over the last 50 years, the main root cause of the problem 

involved the human organization, and rarely a lack of knowledge. This means that 

ecological research must be supplemented with research in alternative and less 

traditional fields.” (Bousquet et al, 2010) 

 

En résumé, ce n’est pas tant la méconnaissance du phénomène écologique acridien 

que l’incapacité à penser et à mettre en place un système de gestion efficace qui est 

en cause dans les crises récentes. 

 

Certaines difficultés sont inhérentes au contexte de la lutte antiacridienne. Sur 

l’Observatoire acridien, un site de la FAO dédié à la lutte antiacridienne, elles sont 

ainsi énumérées : 

 

« (1) l’immensité de l’aire dans laquelle peut se rencontrer le Criquet pèlerin (16 à 30 

millions de km2), (2) l’isolement et la difficulté d’accès de certaines zones, (3) 

l’insécurité et la dangerosité de certaines zones (présence de mines, par exemple), 

(4) les ressources limitées pour le suivi et la lutte antiacridienne dans certains des 

pays affectés, (5) le manque d’infrastructures de base (routes, moyens de 

communication, approvisionnement en eau et nourriture) dans beaucoup de pays, (6) 

la difficulté de maintenir des effectifs suffisants de personnel bien formé et d’assurer 

les frais de fonctionnement durant les longues périodes de rémission pendant 

lesquelles il y a peu ou pas d’activité acridienne, (7) les situations politiques au sein 

des pays affectés, (8) la difficulté d’organiser et de mettre en œuvre des opérations 

de lutte durant lesquelles les pesticides doivent être appliqués directement sur les 

criquets, et (9) la difficulté de prévoir les résurgences compte tenu de l’irrégularité de 

tels événements et des précipitations dans les biotopes acridiens. » 

 

Lié à la nature même du phénomène écologique ou aux contextes politico- 

économiques structurels, certaines de ces difficultés semblent incompressibles. 

Cependant, M. Lecoq soulève dès 2005 plusieurs défaillances organisationnelles qui 

semblent, quant à elle, pouvoir être plus aisément résolues. Il mentionne notamment 

la faible réactivité des bailleurs, l'asynchronisme entre disponibilité et besoins en 

fonds, l’absence de plan d’urgence, les multiples problèmes de communication entre 

les structures agissant à des échelles différentes ou encore le problème de désaccord 

sur le traitement. 
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L’une des défaillances énoncées par Lecoq (2005) nous intéresse particulièrement, 

notamment parce qu’elle semble subsister aujourd’hui. Il s’agit du manque de 

connaissances sur les stratégies et rôles des différentes parties prenantes du système 

de contrôle. 

 

“A lack of recognition and understanding concerning the many different stakeholders 

involved in desert locust management - and their operational rationales - is a critical 

shortcoming. “. Brader et al. (2008) font le même constat, à l’issue de la crise de 2003- 

2005: “A weakness is the lack of clarity concerning the different roles of different 

actors, and how these relate to each other”Notre travail part de ce constat, énoncé il 

y a près de 20 ans. 

 

Or comme on l’a vu précédemment, le contrôle des criquets pèlerins mobilise un grand 

nombre d’acteurs qui ont chacun des raisons et des façons d’agir bien différentes. Le 

présent travail n’a pas la prétention de documenter et analyser les stratégies de tous 

ces acteurs mais se limite aux agents chargés de la surveillance : les prospecteurs. 

Et plus spécifiquement les prospecteurs Mauritaniens. 

 

Les prospecteurs sont des fonctionnaires travaillant pour les Centre Nationaux de 

Lutte Antiacridienne (CNLA). Ils s’apparentent aux agents envoyés sur le terrain, lors 

des campagnes de prévention ou de traitement. Les pratiques de prospection sont 

décrites en détails dans des directives, publiées par la FAO en 2001. Destinée à la 

formation et à l’aide aux prospecteurs, mais aussi à celle des autres professionnels 

de la lutte antiacridienne, la série comporte les 6 ouvrages suivant : 

- Biologie et comportement 

- Prospection 

- Informations et prévisions 

- Lutte antiacridienne 

- Organisation et exécution d’une campagne 

- Précautions d’usage pour la santé humaine et l’environnement 

 
 

Si ces directives forment une somme conséquente de connaissances sur les rouages 

de la lutte antiacridienne, il nous semble difficile de s’en contenter. Pourquoi nous 

apparaissent-elles insuffisantes pour saisir les stratégies réelles des prospecteurs sur 

le terrain ? 
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D’abord, comme le montre Jean-Pierre Olivier de Sardan (2021) dans la Revanche 

des contextes, l’écart entre les dispositifs d’action formalisés par des experts et leurs 

mises en œuvre sur le terrain est souvent conséquent et quasiment inévitable. On 

pose ainsi l’hypothèse que la profession de prospecteur est structurée en partie par 

un ensemble de normes pratiques (ibid) c'est-à-dire de pratiques inconscientes ou 

dissimulées qui s’écartent des textes et stratégies officielles et qui sont souvent 

méconnues. 

Ensuite ces directives sont bien plus normatives que descriptives. On peut y lire ce 

que devrait être la lutte-antiacridienne, et non pas ce qu’elle est vraiment. Ainsi sont 

omises, un certain nombre de contraintes pragmatiques et contextuelles, décrites 

pourtant dans la littérature. 

Enfin, elles ont été formalisées dans un contexte bien différent. Entre autres, le début 

des années 2000 est marqué par le souvenir d’invasions récentes et répétées là où 

elles sont devenues plus rares aujourd’hui. 

Ainsi, notre travail de terrain, en allant à la rencontre des prospecteurs de Mauritanie, 

partait de l’hypothèse que ces directives ne reflétaient plus assez efficacement les 

pratiques réelles des prospecteurs. 

 
D’un point de vue institutionnel, notre travail s’inscrit dans un projet co-financé par 

l’Agence Française pour le Développement (AFD) et l’Organisation des Nations Unies 

pour l’alimentation et l’agriculture (FAO). Le projet vise à « Consolider les bases de la 

stratégie de lutte préventive et développer la recherche opérationnelle sur le Criquet 

pèlerin en région occidentale » (Piou et al, 2022). 

Les chercheurs du Centre de coopération internationale en recherche agronomique 

pour le développement (CIRAD) qui interviennent dans le projet, participent aux quatre 

activités suivantes : 

 
“a) Activité 1.1.2. : Développer la technologie d’identification des plantes à partir de la 

photographie 

b) Activité 2.1.1. : Développer un modèle régional de carte de risque sur la probabilité 

de présence du Criquet pèlerin 

c) Activité 2.1.2. : Étudier la nature de l’impact du changement climatique sur les 

populations du Criquet pèlerin 

d) Activité 2.2.2. : Définir les seuils d’intervention rapide” (Piou et al, 2022) 
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La dernière activité est menée principalement par l’unité mixte de recherche Savoirs 

Environnement et Sociétés (UMR SENS), plus précisément par Etienne Delay, Clara 

Therville et Jean-Pierre Müller. Elle est coordonnée, comme toutes les activités, par 

Cyril Piou, chercheur au Centre Biologique de Gestion des Populations. C’est dans 

celle-ci que ce travail s’inscrit. 

Les seuils d’intervention rapide renvoient aux situations à partir desquelles les 

prospecteurs procèdent à un traitement. Beaucoup d’interrogation demeurent 

concernant ces seuils : sur quels indicateurs se fondent-ils ? Tous les prospecteurs 

possèdent-ils le ou les mêmes seuils ? L’activité de définition des seuils d’intervention 

rapide semble très spécifique. Elle s’intègre, en réalité, dans une volonté plus large 

des dirigeants de la CLCPRO de mieux connaître les pratiques des prospecteurs, 

dans le but de redéfinir les supports de formation des agents (ibid). L’attention porté 

aux pratiques de prospection dans ce mémoire ne s’est donc pas limité aux seuils 

d’intervention rapide. 

 
La volonté des dirigeants de la CLCPRO fait écho à l’un des quatre énoncés proposés 

par Olivier de Sardan (2021) aux décideurs du monde du développement : “on ne peut 

réformer les comportements sans prendre en compte leurs contextes d’occurrence et 

les normes pratiques en vigueur”. 

 
Ainsi, l’objectif de notre travail est d’une part de mieux comprendre les façons d’agir 

et les pratiques des prospecteurs, en étudiant leur processus de décision. De l’autre, 

il s’agit de participer, à travers une approche bien plus opérationnelle, à la démarche 

de restructuration du matériel de formation des agents, initié par les structures de 

coordination de la lutte antiacridienne (CLCPRO, FAO etc.) 

 
Comment saisir et représenter efficacement les connaissances expertes et situées 

des prospecteurs, dans le but de permettre leur préservation, leur circulation voire leur 

enrichissement ? 

 
Pour caractériser le processus de décisions des prospecteurs de la lutte 

antiacridienne, la première étape s’apparente à l’identification des invariants de la 

prospection. Lors d’une mission au Centre National de Lutte Antiacridienne de 
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Nouakchott, une série d'entretiens a été menée, auprès de prospecteurs mauritaniens, 

dans le but de comprendre leurs pratiques et d’identifier les connaissances qu’ils 

mobilisent lors des missions de surveillance. Plus spécifiquement, parce que l’activité 

du projet avait pour objectif de définir des seuils de traitement rapide, un dispositif 

analytique a été coconstruit, dans le but d’identifier quand et selon quels critères les 

prospecteurs décident de traiter. (I) 

A partir de cette somme de données, un simulateur de prospection a été créé dans le 

but d’être mobilisé, en entretien, comme outil permettant de faciliter l’acquisition des 

connaissances par la mise en situation concrète des prospecteurs. Avec ce 

simulateur, le virage scientifique est complet puisqu’il s’agit dès lors d’explorer la 

diversité des pratiques, en revenant aux prospecteurs dans leur individualité et en 

tentant de les voir agir plus directement. La structuration de ce modèle de simulation 

participative et son utilisation lors d’une seconde mission en Mauritanie, ont permis 

d’explorer plus profondément le processus de décision des agents du Centre National 

de Lutte antiacridienne (CNLA) mais aussi d’interroger la pertinence de ce dispositif 

d’enquête assez inédit. (II) 

Si le simulateur a exclusivement été utilisé comme tel lors de ce stage, son potentiel 

semble aller au-delà. Parce que ce mémoire s’inscrit aussi dans un enjeu de 

préservation des savoirs experts, le simulateur a été imaginé comme un outil 

médiateur, facilitant la transmission et les circulations de connaissances à travers les 

institutions de la lutte antiacridienne. Trois utilisations potentielles sont proposées : 

l’une faisant intervenir des prospecteurs de génération différentes, l’autre s’adressant 

aux prospecteurs de tous les pays de la CLCPRO, la dernière mettant en relation les 

acteurs de la lutte antiacridienne dans leur diversité, les chercheurs en acridologie, les 

membres des bureaux des centres nationaux, les acteurs du financement et de la 

coordination et bien sur les prospecteurs. Ainsi l’intérêt du simulateur s’avère autant 

opérationnel que scientifique. (III) 
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1 Caractériser le processus de décision 

des prospecteurs à travers les pratiques 

des agents de Mauritanie. 

 
 

 
Une première mission au Centre Nationale de Lutte Antiacridienne de 

Nouakchott (Mauritanie) a été mené en mars 2023. Elle s’apparente à une première 

exploration des pratiques de prospection à travers des entretiens avec les 

prospecteurs. Il s’agissait d’abord de saisir les pratiques invariantes, c’est-à-dire 

partagées par tous les prospecteurs. Plus spécifiquement, pour mieux définir les seuils 

d’intervention rapide, une série d’atelier a été réalisé avec les prospecteurs. 

 

1.1 Le CNLA de Nouakchott : un contexte favorable pour 

étudier les pratiques de la prospection acridienne. 

 
Parmi les dix pays de la CLCPRO, la Mauritanie a été choisie comme terrain d’étude. 

Ce choix a d’abord été motivé par la forte activité acridienne dans le pays (figure 8). 

Avec le Tchad, le Niger et le Mali, la Mauritanie appartient à la ligne de front de la lutte 

antiacridienne, équivalent de la zone de reproduction des criquets en période de 

rémission. Ce territoire sahélo-saharien constitue ainsi un espace hautement 

stratégique de la lutte préventive, qui consiste à prévenir l’émergence d’essaim en 

surveillant les zones d’éclosion. 

 
Travailler avec le Centre national de lutte antiacridienne (CNLA) de Nouakchott est 

d’autant plus précieux que l’institution de lutte préventive mauritanienne apparaît 

comme étant l’une des plus efficaces. 

 
« Depuis le milieu des années 1990, la République islamique de Mauritanie se 

distingue des autres pays de la région d’Afrique de l’Ouest par sa capacité à maintenir 
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en état de fonctionnement un dispositif dédié à la gestion des risques liés aux criquets 

pèlerins » (A.Doré, 2018) 

 
A l’inverse des autres centres de la région occidentale, les effectifs de prospecteurs 

du CNLA de Nouakchott demeurent relativement stables, notamment parce que les 

prospecteurs sont payés tout au long de l’année. Étant parfois mobilisé pour des 

formations, les plus expérimentés des agents mauritaniens sont particulièrement bien 

intégrés dans les réseaux de la CLCPRO. 

 
Enfin, la Mauritanie jouit d’un contexte sécuritaire bien plus stable que les autres pays 

de la ligne de front (figure 8). Or, l’insécurité rend aussi difficile la réalisation de mission 

de recherche que l’envoi récurrent d’équipe de prospection sur le terrain. 

 

 

Figure 8: Carte des principales zones de grégarisation (changement de phase) du criquet pèlerin et des 
territoires déconseillés pour des raisons sécuritaires (Showler et al, 2021) 
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Figure 9 : Photographie du Centre National de Lutte Antiacridienne de Nouakchott et devant lequel stationne un 

véhicule de prospection (Etienne Delay, 03/23) 

 
 

L’histoire des institutions chargées de la lutte antiacridienne en Mauritanie est celle 

d’une progressive autonomisation et spécialisation autour de l’enjeu des populations 

de criquets. Jusqu’au milieu des années 1980, c’est une structure transnationale, 

l’Organisation Commune de Lutte Antiacridienne et de Lutte Antiaviaire (OCLALAV), 

qui à charge la gestion des “principaux ravageurs” des cultures à l’échelle de l’Afrique 

de l’Ouest9. La gestion acridienne se fait ensuite à l’échelle nationale, grâce à l’appui 

du ministère de l’agriculture de Mauritanie. Enfin, c’est en 2006, après la dernière 

grande crise acridienne en Mauritanie, que le Centre national de lutte Antiacridienne 

et Anti-aviaire (CNLAA) se déleste de son volet aviaire et devient le Centre national 

de lutte antiacridienne. La gestion du criquet pèlerin en Mauritanie acquiert ainsi une 

institution qui lui est propre. 

Cette restructuration institutionnelle s’est faite au gré des crises. Les dernières 

survenues sur le sol Mauritanien datent de 1987-1988, 1993-1994 et 2003-2005. 

 

9 Informations récupérées sur le site du CNLA de Nouakchott : 
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Depuis 2005, quelques recrudescences se sont produites mais la situation acridienne 

est restée relativement calme. Ainsi, gestion des populations de criquets en Mauritanie 

est d’abord une lutte pour prévenir les crises plutôt que pour les régler. 

 
 
 

Encadré 1 : Les différentes situations acridiennes 
 
 

La FAO distingue 5 différentes situations acridiennes : la rémission, la résurgence, 

la recrudescence, l’invasion et le déclin. Elle les décrit ainsi dans ces bulletins 

mensuels10: 

« Rémission : Période de profonde récession, marquée par une absence complète 

de populations grégaires. 

Résurgence : Augmentation marquée des effectifs acridiens suite à une 

concentration, une multiplication et une grégarisation ce qui peut, en l’absence de 

suivi, conduire à la formation de bandes larvaires et d’essaims 

Recrudescence : Période suivant une récession, marquée au départ par une très 

grande augmentation des effectifs acridiens et par des résurgences simultanées, 

suivie par au moins deux saisons successives de reproduction saisonnières 

complémentaires d’une même région du Criquet pèlerin, ou dans des régions 

voisines 

Invasion : Période d’un an ou plus avec des infestations fortes et largement 

distribuées, la majorité d’entre elles se manifestant sous forme de bandes ou 

d’essaims. On parle d’invasion généralisée quand au moins deux régions sont 

simultanément affectées 

Déclin : Période caractérisée par l’échec de la reproduction ou le succès de la lutte, 

conduisant à la dissociation des populations essaimantes et à l’entrée en récession 

; peut-être régional ou généralisé. » 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

10 Les bulletins peuvent être retrouvés à l’adresse 
suivante :https://www.fao.org/ag/locusts/en/info/info/index.html 

https://www.fao.org/ag/locusts/en/info/info/index.html
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Figure 10: Schéma du lien entre les situations acridiennes (bleu), les objectifs (jaune) et les types (vert) de lutte 
(Peloquin, 2014) 

 

Antoine Doré (2018) la définit comme une "gestion préventive, en milieux ouverts, de 

phénomènes intermittents de faible fréquence". Les périodes de rémission11, 

caractérisées par l’absence de situation critique et d’essaim, nous intéressent d’autant 

plus qu’elles s’apparentent aux périodes pendant lesquelles les centres et les 

prospecteurs ont la plus grande liberté d’action. En période d’invasion, la CLCPRO et 

la FAO laissent beaucoup moins de liberté d’action aux Centre nationaux, les marges 

de manœuvre des prospecteurs se réduisent. Ils perdent en autonomie au fur et à 

mesure de l’intensification de la crise. Si le rôle des prospecteurs en période d’invasion 

est assez intuitif, se rapprochant de celui d’un pompier face à un feu, ses activités lors 

des périodes d’accalmie est moins limpide : « La situation acridienne est extrêmement 

calme ; aucune signalisation de criquets dans tout le pays depuis plusieurs mois. 

Pourtant, les équipes poursuivent la surveillance. Que peuvent-elles bien faire durant 

ces longs mois de veille ?” (Antoine Doré, 2018). 

 
Le métier de prospecteur, en période de rémission, apparaît donc comme une œuvre 

singulière, à haute responsabilité, décourageant et demandant une patience infinie. Il 

s’agit à présent de mieux la cerner cette énigmatique profession. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
11 Plus d’informations sur les caractéristiques précises des différentes situations acridiennes peuvent 
être retrouvées à l’adresse suivante : https://cnla.mr/evolution-de-la-situation-acridienne/ 

https://cnla.mr/evolution-de-la-situation-acridienne/
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1.2 Une première analyse du métier de prospecteur : 

déroulement d’une prospection et processus de décision 

des agents. 

 
Pour saisir les subtilités du métier de prospecteur, une série d'ateliers a été menée 

dans les locaux du CNLA, avec dix prospecteurs. Parce que les effectifs sont en pleine 

recomposition, certains interrogés étaient des agents retraités. Du fait de leur longue 

carrière, ces agents possèdent des connaissances particulièrement riches. Il était 

d’autant plus intéressant et légitime de s’entretenir avec eux, qu’ils sont encore 

souvent consultés ou envoyés sur le terrain. Agents en fonction ou agents retraités, il 

s’agissait dans un premier temps d’identifier les invariants ou les pratiques partagées 

par tous les prospecteurs. 

 

 
1.2.1 Un modèle conceptuel de la prospection 

 
 
A l’issue de cette série d’entretiens menés par l’équipe de recherche12, Jean-Pierre 

Müller a proposé un modèle conceptuel décrivant les pratiques d’action, les 

informations et les connaissances mobilisées par le prospecteur pour agir (figure 13). 

Le modèle est une synthèse de tous les éléments de compréhension recueillis lors 

des entretiens. Il a été présenté, lors d’une restitution aux membres du CNLA de 

Nouakchott. Un modèle conceptuel est une représentation abstraite provenant du 

domaine informatique. Cette méthode de représentation des connaissances a été 

fortement investi par la modélisation d’accompagnement. Dans le cadre du projet 

AFD-CLCPRO, l’équipe de l’UMR SENS a proposé un nouveau formalisme (figure 

11), adapté à l’analyse de la lutte antiacridienne. Ils se fondent sur un ensemble 

d’objets et de relation entre ces objets qui composent la prospection acridienne (figure 

12). 

 
 
 
 
 
 
 
 

12 Équipe composée de Clara Therville, Etienne Delay, Jean-Pierre Müller et moi-même 
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Figure 11: métamodèle représentant les catégories d’objets associés à la prospection (Delay et al, 2023) 

 
 
 
 

 

 

 

Figure 12: Légende de la typologie des objets et des liens entre objets utilisée dans le modèle conceptuel (Delay 
et al, 2023) 
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Figure 13: Modèle conceptuel de la prospection acridienne en Mauritanie 
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1.2.2 Une description des différentes étapes de la prospection 

 
 
Cette représentation a permis de faire émerger quatre étapes de la prospection : la 

planification de la mission de prospection, la prospection extensive, la prospection 

intensive, le traitement. 

 
La planification de la mission de prospection 

 
 

La planification d’une mission s’apparente à l’envoi d’une équipe de prospection dans 

un secteur. Un secteur est un territoire, souvent associé à une localité ou une région 

naturelle, dont les délimitations géographiques sont assez vagues. Aucune trace de 

ces secteurs n'apparaît sur des cartes ou documents institutionnels, mais ils sont 

toutefois connus et reconnus par tous les prospecteurs. 

L’envoi en mission peut résulter de deux types de situations. Soit il s’apparente aux 

déploiements annuels et réguliers des équipes vers les zones historiquement 

propices. C’est la campagne en tant que telle, qui peut s’étendre de mai à janvier. Soit 

il fait suite à des signalisations inopinées provenant d’autorités locales ou de 

nomades, qui peuvent survenir pendant ou hors période de campagne. Lors de la 

campagne, l’ordre d’envoi et la progression des équipes est assez régulière à l’échelle 

nationale. Les premières équipes sont déployées dans les régions du Sud Est (Nema 

etc.) et remontent progressivement vers le Nord-Ouest en passant par les régions du 

Taguant, de l’Inchiri, de l’Adrar etc. 
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Figure 14: Carte de la Mauritanie13
 

 
 
 
 
 
 
 

13 Source : encyclopédie Larousse https://www.larousse.fr/encyclopedie/cartes/Mauritanie/1306104 

https://www.larousse.fr/encyclopedie/cartes/Mauritanie/1306104
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Lors de la planification, la direction détermine un secteur d’envoi, un type de 

prospection (intensive ou extensive) et un prospecteur envoyé. Le choix du 

prospecteur suit une logique de roulement, les agents partants chacun leur tour. 

Cependant, la direction choisit parfois un prospecteur plutôt qu’un autre, si le secteur 

d’envoi est marqué par des conditions de circulation (particulièrement) difficiles ou des 

relations avec les autorités délicates/tendues. Le prospecteur désigné est dès lors 

chargé de former une équipe et rassembler le matériel nécessaire. L’équipe est 

toujours composée d’un prospecteur, qui est l’expert et le chef de mission, de deux 

chauffeurs, d’un cuisinier et d’un ouvrier. Il peut y avoir deux ouvriers lors des missions 

requérant un traitement. Le matériel dépend du type de mission. 

 
 

Figure 15: Photographie du service matériel du CNLA (Nouakchott, 07/2023, Cyril Piou) 

 
 

La prospection intensive ou extensive 

 
 

Il existe deux types de prospection : la prospection extensive et intensive. Comme 

évoqué précédemment, elles se distinguent dès la préparation de la mission mais 

diffèrent surtout par leur objectif et par la couverture de l’espace effectuée par les 

équipes. 
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Lors de la prospection extensive, l'équipe a pour mission d’assurer le suivi des 

populations acridiennes en identifiant des zones où l’habitat est favorable à la 

reproduction et de déterminer si certaines zones infestées nécessitent un traitement. 

L’équipe s’avère être particulièrement mobile. Chaque jour, le prospecteur définit et 

suit un itinéraire en fonction de potentielles signalisations et de sa connaissance des 

zones favorables dans le secteur qui lui est attribué. 

 
La prospection intensive se déroule quant à elle dans des zones où des populations 

significatives de criquets sont avérées. Autour d’un camp de base, l’équipe de 

prospection va déterminer les superficies d’invasions et arbitrer quand, comment et 

où traiter. 

 
Le type de prospection est généralement déterminé a priori, lors de la planification de 

la mission par le CNLA. Cependant, il peut également changer, au cours de la mission, 

si les circonstances l'exigent. Ce changement d’objectif nécessite parfois l’envoi de 

nouvelles équipes, notamment quand il est nécessaire d’effectuer un traitement. Les 

termes d’extensif et d’intensif sont peu utilisés par les prospecteurs, qui mènent 

souvent des missions hybrides. 

 
Le traitement 

 
 

Ce que l’on appelle traitement est l’ensemble des éléments matériels et immatériels 

qui permettent de réaliser la pulvérisation de l’insecticide sur les hectares infestés. Il 

ne désigne donc pas la décision de traitement en tant que telle mais plutôt ce qu’elle 

entraîne. Comme c’est, avant tout, les prises de décision qui nous intéressent, la 

question du dispositif matériel de traitement n’a pas été beaucoup discuté. Quelques 

éléments notables peuvent tout de même être rapportés. Tout d’abord, tous les 

prospecteurs ne sont pas aussi sensibles à la nocivité des produits utilisés. Quand 

certains s’en tiennent aux chiffres de la FAO, qui stipule que les hommes comme les 

animaux doivent se tenir à l’écart des zones traitées au minimum 3 jours, d’autres 

insistent sur l’incertitude de la période de rémanence. Pour l’un des prospecteurs, le 

seuil de trois jours n’a pas de validité scientifique mais existe pour rassurer les 

populations et prévenir les accidents graves, qui pourraient dégrader les relations 

entre le centre et les populations locales. 
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La nocivité des produits rend le traitement impossible dans certaines zones. Ils ne 

peuvent pas être réalisés dans et à proximité des villages, une zone tampon de 5 

mètres devant être respectée. Les traitements ne peuvent non plus se faire dans les 

réserves naturelles. Enfin l'usage des insecticides est aussi évité à proximité des 

champs qui ont atteint une certaine maturité. L’ensemble de ces contraintes sur 

l’usage de la chimie oblige les prospecteurs à recourir à des méthodes de lutte 

mécanique, principalement des tranchées dans lesquelles les larves peuvent être 

ensevelies. 

La dangerosité du traitement a une incidence sur les rapports entre prospecteurs et 

populations locales. Certaines oppositions ou stratégies d’éloignement peuvent être 

mises en place par les nomades qui ne veulent pas voir leur espace de pâturage se 

réduire. 

 
Les décisions lors de cette phase de préparation rincombent avant tout aux décideurs 

du centre (directeur et directeur technique). Pour le dispositif de traitement, c’est 

l’ouvrier qui en a la charge. L’étape du système d’intervention qui nous intéresse plus 

particulièrement est donc la prospection, qu’elle soit extensive ou intensive. 

 

 
1.2.3 Une formalisation du processus décision des prospecteurs 

 

Si le prospecteur ne choisit pas où il est affecté, sa liberté d’action sur le terrain est 

quasiment totale. Il est l’autorité décisionnaire en tant que chef d’équipe et expert 

acridien. Cette autonomie est revendiquée plus ou moins fortement par les 

prospecteurs. L’un d’eux affirment, durant nos entretiens, que “nous sommes 

souverain dans notre secteur”. Un autre parle de “Liberté totale” ajoutant que “S’il se 

passe des choses, je vais voir, je fais comme je veux”. D’autres prospecteurs, 

notamment certains jeunes agents, ont un discours plus nuancé : « Le prospecteur a 

ses limites de décision. (…) il y a aussi le coordinateur. C’est un prospecteur comme 

toi, mais parce qu’il est coordinateur, il a plus d’expérience que toi… Tu es dans une 

zone, tu trouves des criquets. Il faut informer la direction, le coordinateur. Au-dessus 

de lui, il y a des gens. Il dit moi, j’ai trouvé une situation et après évaluation, je suis 

arrivé à ces données. Maintenant, la direction c’est pas qu’ils n’ont pas confiance en 

toi. Ils ont confiance en tes compétences, mais le coordinateur sur le terrain il va venir, 
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il va venir aussi faire la situation. Si on est dans telle région, il peut se déplacer, il va 

préparer une mission, il va évaluer la situation. Toi tu as trouvé des criquets mais tu 

ne vas pas intervenir, c’est une décision qui est au-dessus du prospecteur ». 

Cependant l’affirmation d’autonomie d’action et de jugement ne semble pas fonction 

de l’âge ou de l’expérience puisque le plus jeune prospecteur du CNLA affirme, “je 

suis libre, je fais comme je veux, je n’ai pas besoin de la coordination”. C’est dans la 

mesure où il revendique une autonomie quasi totale qu’il était intéressant de prendre 

pour objet le processus de décision des prospecteurs. 

 
Le modèle conceptuel, présenté précédemment, a permis de faire émerger les 

différentes étapes du processus de prise de décision en prospection. C’est lors de ces 

étapes que s'exprime tout le savoir-faire des prospecteurs. Bien que cela n'ait pas été 

exprimé ainsi par les prospecteurs, on analyse le processus de décision à partir d’une 

typologie de lieux, que l’on retrouve sur la figure 16. 

 
 

 
 

Figure 16: Schéma du processus de décision des prospecteurs, décrit à partir d’une typologie de lieu (Delay et 
al, 2023) 
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Itinéraire 

 
 

L’importance des stratégies d’orientation avait déjà été soulevée par Ahmed-Salem 

Benahi, aujourd’hui directeur adjoint du CNLA, qui affirmait en 2008 que “Le choix 

d’itinéraires de prospection constitue l’une des problématiques clef pour les 

responsables de la lutte préventive : Où, quand et comment doit-on effectuer la 

prospection ?”. Ici Benahi semble faire référence d’une part à la stratégie d’envoi des 

prospecteurs sur le terrain, qui incombe aux membres de la direction, de l’autre aux 

pratiques d’orientation des prospecteurs à l’intérieur même de leur secteur 

d’affectation. C’est cette seconde acception de l’itinéraire qui nous intéresse, parce 

qu’elle constitue justement la première étape du processus de décision des agents. 

Très peu d’indications sur les manières de s’orienter et de se déplacer figurent dans les 

directives de la FAO. On suppose donc que les stratégies et les pratiques sont peut-

être plus diverses que pour d’autres étapes de la prospection. Il a fallu déterminer 

quels éléments étaient pris en compte lors du traçage des itinéraires. Tout d’abord, les 

conditions topographiques et pédologiques sont déterminantes. En effet, un certain 

nombre de contraintes naturelles rendent l’accessibilité de certains espaces difficile. 

Certains cordons dunaires sont infranchissables (photo X), certaines zones sableuses 

ou argileuses sont particulièrement propices aux embourbements (photo X et Y). Ces 

espaces ne sont donc jamais prospectés. Pour pallier cette inaccessibilité, les centres 

ont récemment été équipé de drones permettant de surveiller la situation acridienne 

dans ces espaces isolés. L’utilité de ces engins volant n’a toutefois pas encore été 

démontré. 

 
 

Figure 17: Photographie de quelques contraintes naturelles aux déplacements: ensablement, embourbement et 
cordon dunaire infranchissable (Mauritanie, 11/22 et 07/23, Cyril Piou) 
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Les signalisations des populations et autorités locales, concernant la pluviométrie ou 

la présence de criquets, sont également déterminantes pour la définition des 

itinéraires. En arrivant dans un secteur, certains prospecteurs insistent sur la 

nécessité de rendre visite au préfet de région et au service régional du ministère de 

l’agriculture. L’un des objectifs de ces rencontres est la récolte d’information sur la 

situation acridienne dans le secteur. Cependant, il demeure difficile de savoir si ces 

formalités sont toujours respectées et à quel point elles s’avèrent déterminantes pour 

la récupération d’informations utiles à l’orientation. A l’inverse, les interactions avec 

les populations locales, avant tout les nomades, s’avèrent assurément stratégiques. 

Les éleveurs nomades sont de formidables sources d’information et de véritables 

béquilles pour les prospecteurs. L’un d’eux affirme que plus de 50% des informations 

sur le terrain sont délivrées par les nomades. A.Doré (2018) montre que la lutte 

préventive en Mauritanie, en période de rémission, a aussi pour fonction d’instituer et 

de préserver des liens de confiance entre nomades et équipes du CLNA, assurant une 

bonne circulation des informations lors de période de tension. Cependant, la fiabilité 

de l’information délivrée par les nomades est parfois mise en doute par les 

prospecteurs. Il semble toujours nécessaire de leur poser un certain nombre de 

questions spécifiques, sur l’apparence des criquets, le nombre d’individus observés, 

ou encore la date de la pluie. Les nomades se trompent parfois, en confondant les 

espèces notamment. Ils peuvent aussi mentir dans le but d’éloigner les prospecteurs 

de leur pâturage. En effet, les insecticides utilisés lors des traitements rendent, 

pendant quelques jours, les prairies dangereuses pour la survie des animaux. 

Pour ce qui est des instruments d’orientation un clivage existe entre les anciens et les 

nouveaux prospecteurs. Les premiers sont particulièrement attachés aux cartes 

papiers, alors même que celles-ci n’ont pas été mise à jour depuis 1958. Les seconds 

privilégient le GPS. 

Intégrer dans une stratégie plus large d’échantillonnage, un terme utilisé par plusieurs 

prospecteurs, de nombreuses questions relatives aux pratiques d’orientation et de 

déplacement demeure. Quels sont les effets des instruments d’orientation sur la forme 

des itinéraires ? Le tracé des itinéraires suit-il des stratégies en tant que tel ou se fait- 

il de façon fortuite, au gré des rencontres ? S’il existe bel et bien des stratégies de 

couverture de l’espace, peut-on tenter d’en faire une typologie ? 

Centrée sur l’appréhension spatiale des prospecteurs et leurs connaissances des 

territoires, c’est une étape qui intéresse particulièrement la géographie. Cependant il 
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a été difficile, lors de cette première vague d’entretien d’aller plus loin dans 

l’exploration des manières de se déplacer et l’identification des éléments pris en 

compte pour l’orientation. 

 
Arrêt 

 
 

La seconde étape du processus de choix est la décision d’arrêt. Quand est-ce qu’il est 

nécessaire de faire un point et de s’arrêter ? 

Plusieurs raisons aux arrêts émergent des entretiens. La première est la nécessité de 

communiquer sa localisation au centre. Un minimum de trois arrêts par jour doit être 

respecté. Après avoir parcouru une longue distance, souvent plus d’une centaine de 

kilomètres, il est nécessaire de mettre pied à terre et de prévenir le centre de la 

position de l’équipe. Cependant, ces arrêts systématiques nous intéressent peu. 

D’abord parce qu’ils ne proviennent pas de l’expertise des prospecteurs. Ensuite, 

parce qu’ils relèvent d’un suivi des équipes par le centre plutôt que d’une vérification 

de la situation acridienne par le prospecteur. Enfin parce qu’ils ne semblent pas 

vraiment respectés. 

Pour ce qui est des autres arrêts, la raison avancée par plusieurs prospecteurs est le 

“changement de biotopes”. Or, il est difficile de donner une définition précise de ce 

que les prospecteurs appellent biotopes. Duranton et Lecoq (1990) propose la 

définition suivante : 

 

“Les substrats géologiques et pédologiques, le modelé géomorphologique, 

l’hydrologie, la topographie, sont autant de composantes qui déterminent la structure 

des paysages et permettent de délimiter les unités territoriales écologiquement 

homogènes. Pratiquement, les ruptures d’homogénéité de la structure et de la 

composition floristique du tapis végétal constituent des indications naturelles, faciles 

à appréhender sur le terrain, permettant de délimiter rapidement des unités 

territoriales écologiquement homogènes élémentaires, c’est-à-dire de définir les 

limites spatiales des biotopes à Criquet pèlerin” 

 

Plusieurs dimensions de la décision d’arrêt restent donc à explorer. D’abord, il semble 

nécessaire de définir précisément ce qu’est un biotope pour les prospecteurs. Ensuite, 

il faudrait potentiellement identifier d’autres raisons aux arrêts. Enfin, réfléchir à 
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l’importance du contexte dans le choix d’arrêt paraît également important. En effet, la 

décision de mettre pied à terre semble très contextuelle. A densité de criquets égale, 

l’équipe qui a déjà vu beaucoup de criquets sera sûrement moins susceptible de 

s’arrêter que celle qui n’en a pas vu depuis longtemps. La décision d’arrêt semble 

donc largement contextuelle puisqu’elle dépend de ce qui a été vu avant, autant en 

matière de biotope que de criquets. 

 

 
Figure 18: Photographie d'un arrêt lors d'une journée de prospection (Mauritanie,07/23) 

 
 

Qualification du lieu prospecté 

 
 

Enfin, la dernière étape est celle de la caractérisation de la situation d’action sur le lieu 

prospecté. Une fois descendu de voiture, le prospecteur détermine si la situation lui 

paraît sûre, à surveiller ou menaçante, c’est-à-dire nécessitant un traitement. 

 
Cette étape de la décision nous intéresse particulièrement puisque l’objectif dans 

lequel s’intègre ce travail est celui de mieux comprendre le seuil d’intervention rapide, 

c’est-à-dire le moment où le prospecteur décide de traiter. En effet, Sory Cissé, 

entomologiste spécialisé dans les interactions entre criquets pèlerin et plantes, a 

déterminé différents seuils de grégarisation, c’est-à-dire des densités à partir 

desquelles les criquets changent de phase. Les seuils sont déterminés selon les 
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conditions écologiques locales, à partir d’un modèle statistique fondé sur les données 

historiques disponibles (Cissé 2015) et vérifié sur le terrain (Cissé et al, 2016). 

Cependant, ces seuils ne semblent pas correspondre ou du moins être pris en compte 

lors des décisions de traitement. Comment les prospecteurs décident de procéder à 

un traitement ? Selon quels critères ? Ces questions ont fait l’objet d’un travail 

particulièrement approfondi. 

 

1.3 La construction d’un réseau bayésien pour saisir les 

déterminants des seuils d’intervention rapide. 

 
Dans Le criquet pèlerin au Sahel, Duranton et Lecoq (1990) propose un tableau 

donnant des indications aux prospecteurs sur les populations de criquets qui 

nécessitent d’être combattues, surveillées ou qui peuvent être négligées. La typologie 

se fonde sur plusieurs critères : la taille de l’aire de présence des criquets, la phase 

des criquets (grégaire, solitaire ou transien14), la densité de la population et sa 

distance vis-à-vis des activités agricoles. 

 
 

 
 
 

14 Le terme transien désigne des individus en grégarisation, c’est-à-dire qui commencent leur 
transformation morphologique et comportementale mais qui n’ont pas tout à fait les traits des criquets 
grégaires. 
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Tableau 1: Indications pour l'aide à la décision sur le traitement des populations de criquets pèlerins (Duranton et 
al, 1990) 

 
 

Notre objectif est similaire puisqu’il s’agit de trouver les critères considérés dans la 

détermination des seuils d’intervention rapide. La typologie de population de Duranton 

et Lecoq est aussi similaire à celle que l’on propose autour de la notion de lieux 

puisque l’on considère des lieux à traiter, à surveiller et à négliger. Sans réelles 

indications sur la construction de ce tableau, notre démarche semble pourtant être 

tout autre. A travers, la co-construction d’un réseau bayésien autour de la qualification 

des lieux prospectés, l’objectif était d’accompagner les prospecteurs dans un 

processus de traduction de leurs connaissances expertes. 

Pour M.Callon (1986) « Traduire c’est déplacer : les trois chercheurs, inlassablement 

s’efforcent de déplacer leur alliés pour les faire passer par Brest et par leur laboratoire. 

Mais traduire, c’est également exprimer dans son propre langage ce que les autres 

disent et veulent, c’est s’ériger en porte-parole. A la fin du processus, s’il a réussi, on 

n’entend plus que des voix parlant à l’unisson et se comprenant mutuellement. Les 

trois chercheurs s’expriment au nom des coquilles Saint-Jacques, des marins- 

pêcheurs et de la communauté scientifique. Au départ ces trois univers sont séparés 

et ne disposent d’aucun moyen pour communiquer entre eux. En bout de course un 

discours les a unifiés ou plutôt les a mis en relation de façon intelligible. Mais ceci 

aurait été impossible sans les déplacements en tous genres dont il a été question 

précédemment sans les négociations et ajustement qui les ont accompagnés. Pour 

désigner ces deux mécanismes indissociables l’un à l’autre, ainsi que le résultat 

auquel ils aboutissent, nous utilisons le mot : traduction, et nous disons que les trois 

chercheurs traduisent les marins-pêcheurs, les coquilles et la communauté 

scientifique. La traduction est un processus avant d’être un résultat.» 

La structuration du réseau bayésien, qui s’est faite collectivement, a permis de 

présenter les composantes de l’expertise sous un jour nouveau. Le réseau, qui, dans 

sa forme finale, a pour but d’associer un ensemble d’observations à une décision 

précise, a permis aux participants d’expliciter collectivement des relations entre objets 

du réseau sociotechnique qu’ils n’imaginaient pas auparavant, à voir émerger des 

arrangements entre facteurs et à exprimer conjointement la rationalité de ces 

arrangements. Ces ateliers ont ainsi permis de saisir les éléments invariants sur 

lesquels les prospecteurs fondent leur décision. Ils ont permis aussi d’accompagner 
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les prospecteurs dans cette « dérive de l’intention de médiation » (B.Latour, 2007) 

dont le but était la création d’un outil de détermination des seuils d’intervention rapide. 

 
1.3.1 Nature et fonction d’un réseau bayésien 

 
 
“ En informatique et en statistique, un réseau bayésien est un modèle graphique 

probabiliste représentant un ensemble de variables aléatoires sous la forme d'un 

graphe orienté acyclique. Intuitivement, un réseau bayésien est à la fois : 

 

1. un modèle de représentation des connaissances ; 

2. une « machine à calculer » des probabilités conditionnelles 

3. une base pour des systèmes d'aide à la décision “ 15
 

 
Le réseau bayésien nous intéressait particulièrement pour sa multifonctionnalité. Pour 

ce qui est de la représentation des connaissances, des supports existent et sont 

utilisés par les prospecteurs. Une fiche papier spécifiquement utilisée en Mauritanie 

(figure 19) regroupe l’intégralité des éléments pris en compte, ou du moins que l’on 

demande au prospecteur de prendre en compte, lorsqu’il effectue un arrêt. Certains 

prospecteurs, qui ont participé à leur élaboration et qui les utilisent depuis plusieurs 

années semblent y être attachés. A l’inverse de la fiche, qui ne dit rien des causalités 

entre éléments renseignés, le réseau bayésien n’est pas une simple liste mais 

représente un mécanisme de pensée aboutissant à une prise de décision. En effet à 

la manière d’un cerveau, le réseau bayésien est constitué d’un ensemble de relations 

causales déterminées de façon probabilistes dans le but de faire émerger la meilleure 

solution pouvant être apporté à un problème complexe ou incertain. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

15 Définition donnée par wikipédia: https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9seau_bay%C3%A9sien 

https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9seau_bay%C3%A9sien
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Figure 19: Fiche de prospection papier utilisée par les agents mauritaniens 

 
 

Le réseau bayésien comporte ainsi une forte dimension calculatoire. Dans le cas du 

réseau bayésien autour de la qualification du lieu prospecté, une exploration a pu être 

menée pour déterminer, notamment, l’importance relative des différents facteurs de la 

prise de décision. Je présenterai succinctement quelques résultats mais une 

description plus fine de l’exploration peut être retrouvée dans le rapport de fin de 

mission (Delay et al. 2023). 

 
1.3.2 La méthodologie de co-construction du réseau bayésien 

 
 
Les réseaux bayésiens ont déjà été mobilisés dans des approches co-constructives. 

(Voinov et al, 2010, Castelletti et Soncini-Sessa, 2007) Le réseau bayésien sur la 

qualification des lieux prospectés (figure 20), a été co-construit avec les prospecteurs 

lors de deux journées d’atelier au CNLA de Nouakchott en mars 2023. Il a été formalisé 

grâce au logiciel GENIe16. 

 

16 GeNIe Modeler est une interface graphique basée sur SMILE Engine et distribuée gratuitement 
pour des objectifs de recherche par "BayesFusion, LLC". http://www.bayesfusion.com/, consulté le 20 
mars 2023 

http://www.bayesfusion.com/
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Figure 20: Réseau bayésien coconstruit avec les prospecteurs mauritaniens 

 
 

Définition des boites 

 
 

La première étape a été de définir les éléments importants pour tous les prospecteurs. 

Ceux-là prennent la forme de variables, c’est-à-dire d’éléments mesurables pouvant 

prendre différentes valeurs. Ils sont représentés sur le modèle par des boîtes bleues. 

Les prospecteurs prennent ainsi en considération, à minima, douze variables pour 

prendre leur décision. Certaines portent sur les conditions écologiques locales : la 

topographie, la composition et l’humidité des sols, la température, la densité et l’état 

de verdure du couvert végétal. D’autres portent sur la situation acridienne : la densité, 

la phase, le stade, l’activité des criquets. Enfin certaines sont contextuelles : la période 

de la campagne ou saison et le risque d’arrivée des criquets. 

 
Ces observations permettent aux prospecteurs d’interpréter la criticité de la situation 

en fonction de l’estimation du caractère favorable des conditions écologiques, d’un 

risque de reproduction et d’un risque de densification. Ces évaluations renvoient aux 
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boîtes de couleurs jaunes du réseau. Ces dernières intègrent une matrice de 

probabilité qui les lie aux observations (boîtes bleues). En d’autres termes, les valeurs 

que vont prendre ces boîtes dépendent de celles que prendront les boîtes bleues. Les 

interprétations prennent toutes deux modalités, risque ou non risque, favorable ou 

défavorable. 

 
Définition des probabilités conditionnelles 

 
 

Les matrices de probabilité sont immenses, puisque l’ensemble des combinaisons de 

facteurs, c’est-à-dire l’ensemble des situations de terrain probables, l’est également. 

On compte 1 945 combinaisons des modalités des différentes variables pour la 

matrice associée au risque de reproduction. Ainsi, il a été nécessaire de trouver un 

moyen de remplir ces tables le plus efficacement possible, en gardant une cohérence 

dans le calcul. 

Les boîtes jaunes (figure 20), renvoyant à l’appréciation des risques, ont été 

envisagées une à une de la façon suivante. Pour chaque variable, on a placé leurs 

différentes modalités sur un axe d’influence, représenté par les post-it rose sur la 

figure 21. Si une modalité est proche de l'extrémité gauche de l’axe, elle influence très 

faiblement le risque. A l'inverse, si elle est proche de l'extrémité droite, elle l’influence 

très fortement. 
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Figure 21: Photographie de la méthodologie de remplissage du réseau bayésien appliquée lors des ateliers de 

mars 2023 

 
 

Si on prend l’exemple de l’effet de la température sur le risque de reproduction des 

criquets (figure 22), les très fortes températures rendent quasiment impossible la 

reproduction, alors que les températures moyennes s’avèrent être les plus favorables. 

 
 

Figure 22: Photographique de la position relative des modalités de la variable « température » selon leur influence 
sur l’estimation du  risque de reproduction (Lucas Broutin, 03/23) 

 
 

Les modalités sont aussi placées relativement les unes par rapport aux autres. Si l’on 

reprend l’exemple du lien entre température de l’air et risque de reproduction (figure 

22), on peut, en effet, dire que les températures moyennes sont plus favorables que 

les fortes. Ces dernières sont-elles-même plus propices que les faibles températures, 
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et ainsi de suite. L’importance du placement ne réside pas seulement dans le fait que 

les modalités puissent désormais être comparées. La position précise d’une modalité 

et l’espacement avec les autres sont également prises en compte dans les calculs de 

la matrice. Sans entrer dans les détails, un exemple de calcul est donné sur la figure 

23. Tous ces calculs sont réalisés par le modélisateur, hors atelier. 
 

 

Figure 23: schéma explicatif de la méthode de normalisation utilisé lors du remplissage du réseau bayésien 

 
 

Pondération et modalités suffisantes 

 
 

Enfin, une fois les variables définies et les probabilités conditionnelles déterminées, il 

a fallu pondérer les variables entre elles. Cette initiative partait de l’hypothèse que tous 

les éléments n’ont pas la même importance dans la prise de décision. Les 

prospecteurs participants n’étant pas forcément toujours à l’aise avec la pondération, 

une identification des modalités suffisantes a été entrepris. Elle provenait de 
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l’hypothèse que certaines observations sont quasiment suffisantes au prospecteur 

pour faire leur choix. Par exemple, les prospecteurs se sont entendus sur le fait que 

si la température est très élevée, le risque de reproduction est très faible, peu importe 

les valeurs que prennent les autres variables. La température très élevée est donc 

une condition suffisante. 

 
L’avantage de cette méthode de remplissage est qu’elle s’avère rapide en 

comparaison avec les autres moyens envisagés. Le placement des modalités est 

particulièrement simple et lisible pour les participants aux ateliers. La méthode pose 

cependant un gros problème : les influences sont déterminées de façon absolues et 

non pas relatives aux valeurs des autres paramètres. Pour prendre un exemple, une 

végétation verte peut être favorable au risque de densification si la densité végétale 

est faible et si la topographie est irrégulière. A l’inverse une grande plaine verdoyante 

limite fortement le regroupement des individus. La verdure dense n’est donc pas 

toujours favorable à la densification des criquets, mais seulement dans la majorité des 

cas. Ainsi cette approximation est lourde mais ne semble pas pouvoir être évitée. 

 

 
1.3.3 Les résultats de l’exploration du réseau bayésien 

 
 
Une fois le modèle formalisé et calibré collectivement avec les prospecteurs, une 

exploration de ces sorties a été entreprise par E.Delay et C.Piou (Delay et al, 2023). 

Elle s’apparente à un plan complet, c’est-à-dire à l’ensemble des sorties que produit 

le modèle. Le plan complet représente pas moins de 6 298 560 simulations. 
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Figure 24: Diagramme ternaire représentant le plan complet du réseau bayésien (Delay et al, 2023) 

 
 
 
 

Le plan complet a été représenté par un diagramme ternaire17 (figure 24). Sur ce 

diagramme figurent quatre zones (associées aux petits triangles) et un grand nombre 

de points correspondant chacun à une situation d’action simulée. Les triangles des 

extrémités sont associés à une décision : le triangle inférieur gauche à la décision de 

ne rien faire et de considérer le lieu comme sain, le triangle inférieur droit à celle de 

procéder à un traitement, le triangle supérieur à celle de surveiller le lieu. Le triangle 

central quant à lui renvoie à l’ensemble des situations indéterminées, qui feraient 

l’objet d’hésitations voire de désaccords entre les prospecteurs. Ces situations où la 

décision est incertaine représentent environ 66.8% des sorties du réseau bayésien. 

Les zones associées aux traitements, à la surveillance et aux situations sûres 

contiennent respectivement 30.5%, 0.17% et 2.5% des simulations. 

 
Grâce à ces résultats on peut affirmer plusieurs choses. Tout d’abord, l’expérience 

des prospecteurs joue un rôle déterminant dans une grande majorité des situations, 

puisque le réseau produit majoritairement des situations indéterminées. Ensuite que 

 
 
 

17 type de représentation en triangle 
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les douze éléments identifiés lors des ateliers et constituant le réseau bayésien sont 

loin d’être suffisants pour saisir le mécanisme de choix des prospecteurs. 

 
Ainsi, à partir de ces ateliers, il a été possible de formaliser un modèle de 

représentation des connaissances fondé sur le consensus des prospecteurs 

Mauritaniens. Le réseau bayésien décrit le mécanisme de pensée consensuel entre 

les prospecteurs au moment où celui-ci doit qualifier le lieu sur lequel il a choisi de 

s’arrêter. Si le format de l’atelier a permis l’émergence de riches discussions sur les 

pratiques de prospection, certaines d’entre elles n’apparaissaient ni unanimes ni 

apaisées. Les débats, que la construction collective d’un modèle de prise de décision 

a suscité, montrent que les pratiques de prospection sont aussi marquées par la 

diversité. Ainsi, ces désaccords, qui n’apparaissent pas dans le réseau bayésien, 

témoignent aussi que la démarche scientifique adoptée laisse dans l’ombre certains 

éléments. Il n’est pas question de remettre en cause l’utilité du réseau bayésien mais 

plutôt de montrer qu’il ne peut se suffire à lui-même, si l’on veut comprendre les 

processus de décisions des prospecteurs, dans leur unité mais aussi dans leur 

diversité. La partie suivante constitue le prolongement de cette démarche de 

description des pratiques et de représentation des savoirs experts, à partir des 

protocoles méthodologiques bien différents. Il s’agit dès lors d’explorer la diversité des 

pratiques, en revenant aux prospecteurs dans leur individualité et en tentant de les 

voir agir plus directement. 
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2 Saisir la diversité des pratiques de 

prospection à travers l’usage d’un 

modèle participatif 

 
 

 
Qu’est-ce qu’il adviendrait si j’utilisais moi-même le réseau bayésien pour qualifier un 

lieu que j’évalue ? En tant que profane de la lutte antiacridienne, il est probable que je 

ne prenne pas la bonne décision malgré l’usage de l’outil analytique coconstruit. Bien 

que cela soit peut-être évident, le réseau bayésien ne décrit donc que partiellement le 

mécanisme de pensée d’un prospecteur en action. Pour mieux comprendre où résident 

les compétences des prospecteurs, il est intéressant de se pencher plus profondément 

sur les travaux de sciences sociales qui prennent pour objet l’expertise professionnelle. 

Dans Experts et faussaires, pour une sociologie de la perception, Christian Bessy et 

Francis Chateauraynaud (1995), montrent que l’expertise professionnelle est un 

ensemble de compétences composites dont certaines s’apparentent à la mobilisation 

d’outils analytiques partagés quand d’autres sont directement liés aux épreuves 

sensorielles auxquels font face les individus. Une partie de l’expertise se développe par 

l’apprentissage d’un ensemble de “repères” partagés c’est-à-dire de dispositifs 

analytiques sur lesquels se fondent les raisonnements logiques. La construction du 

réseau bayésien procède justement de l’identification de ces repères qui structurent la 

profession de prospecteur. Cependant, l’expertise se retrouve aussi dans l’expérience 

sensible, difficilement représentable ou formalisable. C.Bessy et F.Chateauraynaud 

montrent que les différences dans l’appréhension de l'authenticité des vêtements de 

mode entre profanes et experts réside dans l’écart entre le vêtement tel qu’il est perçu 

et tel qu’il est vraiment. Le profane mobilise uniquement les repères les plus courants 

dont il dispose pour juger de l’authenticité d’un vêtement, le symbole de la marque 

notamment, quand l’expert a développé un rapport sensible à l’objet qui lui permet de 

mieux discerner si celui-ci est vrai ou faux. L'appréhension de l’authenticité chez les 

experts et les faussaires est similaire à 
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l'appréhension du risque chez les prospecteurs. En effet, en entendant certains 

prospecteurs, souvent les plus expérimentés, la prospection ne s’apparente pas 

seulement à l’application de règles mais constitue une succession d’expériences 

sensorielles au cours de laquelle se développe un rapport quasiment passionnel entre 

prospecteur et criquets. C’est cette dimension du champ de connaissances des 

prospecteurs, plus difficilement formalisable ou du moins plus individuelle, qu’il s’agit 

dès lors d’explorer. 

 
 

2.1 Un modèle de simulation comme dispositif de l’enquête 

qualitative 

 
Comment saisir les pratiques des prospecteurs dans leur diversité ? Les travaux 

actuels en sciences sociales, qui prennent pour objet les pratiques professionnelles 

sensibles et particulières, sont fortement marqués par l’influence de la sociologie 

pragmatique18. Le livre de C.Bessy et de F.Chateauraynaud est justement l’un des 

ouvrages fondateurs du courant. Or, la sociologie pragmatique revendique l’exigence 

de ne pas restreindre un protocole d’enquête au recueil des éléments de discours des 

individus, en mettant en place des ateliers ou des entretiens, et affirme la nécessité 

d’y intégrer et même de laisser une place centrale aux dispositifs permettant de “saisir 

les phénomènes dans leur observabilité concrète” (Yannick Barthes et al, 2013). Cette 

sociologie, centrée sur l'analyse des actants en situation, nous invite ainsi à diversifier 

les protocoles d’enquêtes constitutifs de notre démarche scientifique, qui est restée 

jusque-là confinée aux bureaux du CNLA de Nouakchott. 

Ainsi, pour saisir les pratiques des prospecteurs dans leur “observabilité concrète”, 

l’observation participante semble être la technique d’enquête la plus intuitive. 

Cependant face aux difficultés pratiques de suivre les prospecteurs sur le terrain, mais 

aussi au regard des limites scientifiques de l’observation participante dans le domaine 

de la lutte antiacridienne en période de rémission, nous avons choisi la modélisation 

multi-agents comme dispositif d’enquête. 

 
 
 
 

18 Une définition de la sociologie pragmatique plus complète peut être retrouvée via le lien suivant: 
https://www.cairn.info/revue-politix-2013-3-page-175.htm 

https://www.cairn.info/revue-politix-2013-3-page-175.htm
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Un modèle multi-agents participatif a ainsi été implémenté, dans la perspective d’être 

mobilisé pendant des entretiens comme outils de l’enquête qualitative. Il s’agit à  

travers le modèle de mettre les agents en situation par la reproduction virtuelle d’une 

mission de prospection. Le modèle ainsi créé est un simulateur de prospection. C’est 

du moins le terme que l’on utilisera pour s’y référer, dans ce mémoire, comme avec 

les prospecteurs et les agents de la lutte antiacridienne. Le premier usage du 

simulateur, est l’explicitation et le dévoilement d’éléments du métier de prospecteur, 

qui n’étaient pas ressortis lors des entretiens et des ateliers de mars. Il s’agit aussi 

d’explorer la diversité des pratiques en comparant les stratégies individuelles. Or, cet 

usage de la modélisation multi-agents et du jeu sérieux est particulièrement inédit. Du 

moins, il a laissé peu de traces dans les champs des sciences sociales ou dans celui 

de la modélisation. On peut tout de même citer les travaux de N.Becu et al (2017) 

autour de la plateforme LittoSim, à travers laquelle il tente de saisir les différents 

contextes locaux de lutte contre la submersion marine en mobilisant les élus et 

techniciens des territoires étudiés autour d’une simulation participante. Les travaux de 

J.Jackson et J.Iacovides également, qui, lors d’une récente enquête dans le milieu 

hospitalier, ont utilisé un jeu sérieux comme “outils d’élicitation” (J.Jackson et 

J.Iacovides, 2022). Il s’agissait de comprendre le processus de prise de décision 

complexe du personnel hospitalier à travers le jeu Resilience Challenge. Celui-ci met 

en scène, un.e infirmier.e prenant en charge le parcours de soin de plusieurs patients. 

Le jeu est un scénario illustré, comprenant des nœuds de décision à choix multiples. 

Si la nature de Resilience Challenge est bien différente du simulateur que nous avons 

créé, notre démarche ainsi que la justification du choix de notre approche, s'appuient 

largement sur le travail de J.Jackson et J.Iacovides. Il s’agit dès lors de la présenter. 

 

 
2.1.1 La nécessité du virtuel, face aux difficultés pratiques de 

l'expérience de prospection ? 

 
Jackson et Iacovides utilisent en partie le jeu pour s’affranchir des contraintes 

pratiques de l’enquête. Celles-ci sont avant tout liées à l'épidémie de COVID-19, qui 

a rendu particulièrement difficile la mise en place d’entretien. Une partie des 20 

entretiens ont donc été menés à distance, le jeu était alors également un outil facilitant 
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la communication. En s’affranchissant des contraintes géographiques, les auteurs 

affirment avoir pu interroger plus de personnes ayant des profils plus variés que lors 

de leur précédente enquête. 

De la même façon que Jackson et Iacovides (2022) soutenaient l'utilisation du jeu 

sérieux dans le contexte du COVID-19, les conditions propres au stage de fin d'étude 

rendent d'autant plus pertinent la mobilisation d'un jeu sérieux dans la recherche sur 

les comportements et décisions des agents de la lutte antiacridienne. 

 
En effet, l'intérêt pratique de la modélisation réside en partie dans les difficultés 

matérielles de suivre une prospection. Pendant la période de stage, c'est-à-dire de 

février à août, les départs en mission sont généralement peu fréquents et tardivement 

planifiés. Ainsi, l'imprévisibilité des missions s'articule difficilement avec les longues 

formalités administratives devant être menées par un stagiaire pour partir sur le 

terrain. Une fois sur le terrain, il est parfois difficile de pouvoir accompagner les 

équipes. Lors de ma première mission de mars, une prospection a été organisée à la 

suite d’une signalisation de criquets dans la région de l’Adrar. Sans organisation 

préalable et peut-être aussi à cause de la réticence des prospecteurs de porter la 

responsabilité de ma venue, il m’a également été impossible de la suivre. Antoine 

Doré (2018) décrit aussi les difficultés qu’il a rencontrées à suivre les prospecteurs : 

 
“En intégrant le Centre de Lutte Antiacridienne, j’imagine passer le plus clair de mon 

temps à sillonner le pays avec les agents de terrain. Très vite après mon arrivée au 

PCC à Nouakchott, je comprends qu’il va être difficile d’en sortir et de rejoindre une 

des sept équipes de prospection qui fouillent alors le pays à la recherche des criquets 

pèlerins. Pour partir en brousse, il faudra faire preuve d’une forte insistance. En 

abordant quotidiennement ce sujet avec les membres du personnel, je découvre que 

tout le monde attend comme moi le départ, la mission, la brousse... Durant ces 

périodes de rémission, être sur le terrain est un « privilège ». Après deux mois et demi, 

on me propose enfin d’ « embarquer » avec l’équipe ECO_9: deux véhicules pick-up 

4×4, un prospecteur, deux chauffeurs et deux ouvriers. » 

 
La difficulté pratique réside aussi dans la dureté des conditions de vie en mission. Les 

prospections sont longues, menées dans des régions très chaudes, reculées et parfois 

instables d'un point de vue sécuritaire. S’il est encore possible de sillonner le désert 
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Mauritanien, suivre les prospecteurs maliens, nigériens ou tchadiens est fortement 

déconseillé. C'est donc d'abord parce que les conditions de l'observation participante 

semblent compliquées que le jeu sérieux, en tant que substitut de l'expérience, prend 

son sens. Dans un article portant sur le rapport entre expérience et simulation, 

Peschard affirme notamment que “la simulation est un équivalent épistémique de 

l’expérience dans le sens où elle est un moyen différent d’acquérir la même 

information, c’est-à-dire, d’apprendre ce que nous aurions appris au moyen de 

l’expérience si l’expérience avait été possible”. Si on rejoint Peschard sur la dimension 

substitutive des simulations, leur intérêt réside aussi dans leur capacité à simplifier 

l’expérience et à la contrôler. 

 
2.1.2 La modélisation comme observation contrôlée 

 
 
Au-delà des difficultés pratiques, c'est l'intérêt scientifique de l'observation participante 

qui pose question. En période de rémission, les situations de traitement sont rares. 

Selon les périodes de la campagne, la présence même de criquets demeure 

incertaine. 

 
Après avoir décrit ses difficultés à partir en « brousse », Antoine Doré (2018) 

s’interroge : « La situation acridienne est extrêmement calme ; aucune signalisation 

de criquets dans tout le pays depuis plusieurs mois. Pourtant, les équipes poursuivent 

la surveillance. Que peuvent-elles bien faire durant ces longs mois de veille ? ». 

 
Ainsi, en privilégiant l’observation participante pour un travail qui interroge les 

processus de décision et notamment celles relatives au traitement, on s’expose au 

risque de ne pas être confronté à des situations critiques ou variées. A titre d'exemple, 

un prospecteur Mauritanien, exerçant au centre depuis 2014 n'a procédé qu'à trois 

traitements au cours de sa carrière, deux intervenus lors de sa phase de formation, le 

dernier décidé en autonomie. Le premier intérêt du modèle est donc de s'affranchir de 

contraintes pratiques en mettant les prospecteurs face à des situations virtuelles, qui 

peuvent être aussi variées que le modélisateur le souhaite. Lors de notre mission avec 

Cyril Piou, nous avons observé seulement 66 individus en une semaine. Puisque l'on 

s'intéresse à des actions rares et incertaines, le modèle de jeu à la puissance de 
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contrôler l'incertitude de l’occurrence des événements. On se place ici dans la 

première grande fonction des modèles que propose Varenne (2017) dans Théorie et 

modèles en sciences sociales, le cas de la géographie : “Faciliter l’expérience et 

l’observation contrôlée” 

 

 
2.1.3 Le modèle comme outil d’élicitation 

 
 
Comme nous l’avons évoqué précédemment, l’usage du modèle est en partie motivé 

par le saisissement de l’expérience sensible des prospecteurs. Or l’utilisation d’un 

simulateur apparaît particulièrement efficace pour saisir les connaissances tacites, 

c’est-à-dire celles qui ne sont pas aisément formalisables ou dicibles (Jackson et 

Iacovides, 2018). Ces connaissances tacites sont particulièrement présentes chez les 

acteurs du développement. Elles révèlent ce que Jean Pierre Olivier de Sardan (2021) 

appelle “normes pratiques”. L’auteur propose une typologie de normes pour 

comprendre les comportements professionnels. Les normes officielles relèvent des 

sphères publiques et professionnelles. Elles sont formulées explicitement dans un 

cadre légal ou bureaucratique. Les normes sociales renvoient quant à elles aux divers 

interdits ou prescriptions relatives à la sphère privée. Ces deux types de normes sont 

formelles et explicites. A l’inverse les normes pratiques sont définies comme « diverses 

régulations implicites (informelles, de facto, tacites, latentes) qui sous- tendent les 

pratiques des acteurs ayant un écart avec les normes explicites (normes officielles ou 

sociales)”. Elles sont à la fois les normes de l’ombre et celles du quotidien. Or, si elles 

relèvent des « non-dits », elles ne sont pas pour autant marginales ou appauvrissantes 

mais peuvent s’avérer récurrentes, prévisibles, efficaces et parfois même tolérées. 

Elles relèvent de l’adaptation, de la transgression ou de la rébellion des agents. 

Certaines constituent des accords explicites mais dissimulés, entre collègues par 

exemple. D’autres s’apparentent à des accords tacites. D’autres enfin sont liées 

simplement à la convergence des comportements (routine locale). 

Puisqu’elles demeurent inconscientes ou dissimulées, le format de l'entretien 

classique nous a semblé peu adapté pour identifier ces normes pratiques. Celui du 

jeu semble convenir davantage notamment par la spontanéité des interactions qu’il 
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entraîne. Une attention particulière a notamment été portée à la gestuelle et aux 

réactions non verbales des participants. 

 

 
2.1.4 Un modèle adapté à l’approche comparative 

 
 
A travers le saisissement des manières de faire individuelles, il s’agit également de 

les comparer. Si l’utilité des modèles dans la démarche comparative sera plus 

longuement exposée par la suite (Partie 3.4), le simulateur constitue un socle commun 

et assure la similitude dans le déroulement des entretiens. 

 
Substitut d’une expérience difficile, dispositif expérimental permettant de contrôler la 

situation simulée, outils d’élicitation ou encore instrument de l’étude comparative. 

Tous ces éléments ont renforcé notre intuition de la fécondité d’un modèle comme 

outil d’acquisition de données qualitatives. Il s’agit maintenant de le présenter plus 

clairement. 

 
 

2.2 Un simulateur de prospection : composition et 

fonctionnement du modèle. 

 
Le modèle, construit à partir des données d'entretiens et celle du réseau bayésien est 

un modèle à base d'agents implémenté sur Netlogo 6.3.0 (Wilensky 1999). Il tire parti 

de l’extension Hubnet, qui permet de mettre en place une architecture de simulation 

client-serveur. 

L’attention portée à la description du simulateur dans ce mémoire ne traduit pas l’effort 

de construction qu’il a nécessité. Même si la création du modèle a pris un temps 

conséquent lors du stage, il ne semblait pas pertinent de décrire ici les détails 

techniques de l’implémentation. Il convient tout de même de présenter, succinctement, 

les éléments qui le composent ainsi que les règles d’utilisation du simulateur. 
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2.2.1 La formalisation d’environnements sahélo-sahariens simplifiés 

 
 
Plus que n’importe quel modèle, le simulateur doit permettre à l’utilisateur de 

raccrocher l’expérience virtuelle de son expérience vécue. Ainsi il était nécessaire de 

construire un modèle qui fasse sens pour les prospecteurs 

 
La première étape était d’implémenter les éléments identifiés comme des repères 

(Bessy et Chateauraynaud, 1995), dans le modèle bayésien. Or il s’avère qu’ils 

renvoient largement au système biophysique, qu’il était essentiel de rendre compatible 

et cohérent avec la vision du prospecteur, tout en procédant à des simplifications 

rendues nécessaires par la formalisation. La réduction de la complexité de 

l’écosystème se fonde ainsi sur des éléments qui font sens pour les prospecteurs. 

L’environnement virtuel s’apparente davantage à l’environnement tel qu’il est perçu 

par les prospecteurs, semblable au milieu des géographes19 , qu’à l’environnement tel 

qu’il est vraiment. 

 
Lors de l'initialisation du modèle les éléments de l’environnement sont générés 

successivement, selon un ordre bien particulier. Si sa génération suit une certaine 

logique, l’environnement, une fois généré, n’est pas dynamique. Il conserve le même 

état pendant toute la durée d’une simulation. Il aurait été intéressant d’implémenter 

des processus météorologiques (pluie pendant la session, vent violent etc.) ou des 

processus liés à la végétation (dessèchement, verdissement ou encore la croissance 

végétale). Cependant, c’est l’absence de processus liés aux populations de criquets 

qui s'avère être la plus regrettable. En effet, faire évoluer la répartition ou le volume 

des populations de criquets au cours de la simulation, aurait conféré un impact aux 

choix des joueurs et aurait permis de tester l’efficacité des différentes stratégies 

individuelles. Cependant créer un environnement dynamique, dont l’évolution procède 

de nombreuses incertitudes, aurait rendu la comparaison entre les simulations plus 

délicates. La construction du modèle serait devenue également bien plus complexe. 

 
 

 

19 Sur le site Géoconfluence, on retrouve la définition suivante de milieu : « Un milieu est un espace 
social observé dans sa dimension physique, tant biotique (le vivant) qu’abiotique (minéraux, eau, air), 
à l'échelle locale ou intermédiaire […] Pour les géographes, le milieu n'existe pas en soi : il se définit 
par rapport à un lieu, une activité, un groupe, un individu. » 
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N’ayant pas pour objectif de formaliser des scénarios, la simulation de l’évolution des 

conditions naturelles n’était donc pas indispensable. 

 
Les éléments constitutifs de l’environnement virtuel sont, soit importés de bases de 

données existantes, soit générés dans le modèle. Le relief et la composition des sols 

sont les deux éléments importés. Plusieurs tentatives infructueuses de génération ex- 

nihilo des structures morphologiques dans le modèle ont été entreprises. L’une se 

faisait à partir de règles simples, l’autre à partir d’un algorithme de génération de 

Neutral Landscapes20. Cependant, le rendu visuel n’était pas assez satisfaisant, les 

structures étaient soit trop simples, soit trop éloignées de celles des reliefs 

Mauritaniens. Il était nécessaire que les joueurs se prêtent au jeu. Or, leur capacité à 

associer la simulation à leurs expériences concrètes semblait largement déterminée 

par l'interface visuelle. Ainsi, pour mettre les joueurs face à des représentations 

familières, un échantillon de 100 modèles numériques de terrain, décrivant les reliefs 

des quatre pays de la zone de front a été constitué21. Comme on peut le voir sur la 

figure 25, cet échantillon est composé d’une grande diversité de topographies 

 
 

Figure 25: Plusieurs visualisation sur Netlogo de MNT utilisés dans le simulateur 

 
 
 

 

20 Les neutral landscapes sont des algorithmes de génération de paysages, dénués de tout éléments 
biotiques. L’algorithme de génération des Neutral Landscape sur R peut se retrouver à l’adresse 
suivante: https://github.com/ropensci/NLMR 
21 La zone de front correspond à l’aire de reproduction des criquets en période de rémission. Elle est 
constitué par quatre pays: la Mauritanie, le Mali, le Niger et le Tchad. 

https://github.com/ropensci/NLMR
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L’utilisation des modèles numériques de terrain (MNT) comme support visuel provient 

de l’hypothèse suivante : une couche renseignant la topographie est une 

représentation familière des prospecteurs puisqu’ils utilisent des outils 

cartographiques pour s’orienter (GPS ou cartes papiers). On verra plus tard que cette 

hypothèse a été largement invalidée. A partir de l’échantillon des cents MNT, les 

données relatives à la composition des sols ont été importés des bases de données 

de SoilGrids22. Elles renseignent la teneur en sable, en limon, en argile et en roche, 

 
Les autres éléments constitutifs de l’environnement virtuel sont générés dans le 

modèle. L’humidité des sols apparaît à la suite de procédures de génération des 

pluies, puis d’écoulement des précipitations. L’état de verdure et de densité de la 

végétation ont été générés sur les pixels humides. Enfin les criquets ont été générés 

sur la végétation. L’ampleur de ces phénomènes biologiques ou hydrologiques 

dépend de la période de la campagne. Les prospecteurs distinguent un début, un 

milieu et une fin de campagne durant laquelle les températures, les pluies, la verdure 

et la densité du couvert végétal, ou encore l’activité acridienne évoluent. Le calibrage 

saisonnier ainsi que les informations sur la création de l’environnement virtuel en 

général peuvent se retrouver sur l’affiche ci-dessous (figure 26). 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

22 https://soilgrids.org/ 

https://soilgrids.org/
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Figure 26: Poster décrivant la construction de l'environnement virtuel du simulateur 
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2.2.2 Un modèle interactif : possibilités et règles d’usages. 

 
 
Le simulateur, puisqu’il se veut interactif, utilise des fonctionnalités de l'extension 

Hubnet du logiciel Netlogo. Cette extension permet de mettre en place des 

“simulations participatives” en intégrant des joueurs aux simulations. Ainsi, avec 

Hubnet, le fonctionnement du modèle ne répond plus seulement à un ensemble de 

règles implémentées par le modélisateur mais dépend aussi de la participation directe 

des joueurs (Netlogo User Manuel, 2022). Au regard de l’utilisation massive de 

Netlogo dans le domaine des systèmes multi-agents, l’extension Hubnet est encore 

très peu utilisée par la communauté. Les ressources bibliographiques et 

pédagogiques sont rares. 

 
Dans le cas de notre simulateur, la quasi-intégralité des événements de la simulation 

revient à l’action du joueur. Dans l’environnement fictif généré, l’agent a 10 jours pour 

prévenir la recrudescence des criquets dans un secteur donné. L’emprise spatiale du 

secteur est de 10 000 km2, sa résolution est d’un kilomètre carré. Les possibilités qui 

s'offrent aux joueurs, une fois entrés dans le secteur, sont directement liées au 

processus de décision détaillé plus haut (Partie 1.x.x). Ainsi le modèle peut être décrit 

en trois points, qui correspondent aux trois grandes étapes de la prise de décision 

identifiées précédemment. 

 
Le premier est le tracé des itinéraires. Pour cela il dispose uniquement de 

renseignements sur le relief, puisque la seule couche visible par le joueur est le 

modèle numérique de terrain. Le joueur peut demander au centre des informations 

susceptibles de mieux l’orienter. En appuyant sur un bouton d'appel au centre, le 

maître du jeu initie une discussion en prenant le rôle de charger des communications 

du centre. Lors des échanges, selon les demandes des prospecteurs, on peut leur 

envoyer des informations sur localisation approximative de la pluie la plus ancienne, 

sur de potentielles signalisations de criquets ou encore sur les espaces où la 

circulation s’avère difficile. 
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Figure 27: Traçage des itinéraires dans le simulateur 

 
 

La seconde étape du processus de choix est la décision d’arrêt. Pour déterminer 

quand il lui semble intéressant de marquer un point d'arrêt, le joueur peut analyser 

l’environnement proche. A l’aide d’un bouton zoom, il change de point de vue pour 

adopter la vision du prospecteur, inspectant à travers la fenêtre de son véhicule. 

L’espace visible s’étend sur un rayon de 1,5 kilomètre autour de la voiture. Les 

éléments observables sont désormais : la présence de végétation, la densité du 

couvert végétale, l’état de verdure, et la présence de criquets sur les pixels où les 

densités sont fortes. Si un pixel l'intéresse, le joueur n’a qu’à cliquer dessus pour s’y 

arrêter. 

 
 

Figure 28: Point de vue associé à l'inspection des conditions environnementales autour du véhicule dans le 
simulateur 

 
 

Une fois hors du véhicule, il commence son évaluation. Toutes les mesures que les 

prospecteurs réalisent, la caractérisation du sol et de son humidité, celle de l’état 

général de la végétation, ou encore celle des criquets potentiellement présents sur le 

site, sont faites automatiquement par la simulation. Le joueur reçoit donc un ensemble 

de résultats de mesures, équivalentes à celles renseignées dans le réseau bayésien. 

C’est à partir des indicateurs, co-identifiés lors des ateliers, que le joueur peut décider 
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de procéder à un traitement, de marquer la zone comme à surveiller ou bien de repartir 

sans rien faire, en considérant ce lieu comme sûr. Le simulateur est donc aussi une 

mise en contexte du réseau bayésien. Une fois la décision prise, le prospecteur peut 

repartir sur son itinéraire et ainsi de suite. 

 
 

Figure 29: État de l'interface lors de la qualification du lieu dans le simulateur 

 

2.3 Préparation et déroulé des sessions de jeu 

 
Avant de présenter les résultats du jeu à proprement parler, il a semblé nécessaire d’exposer 

la façon dont les sessions se sont déroulées et ont été préparé en amont. 

 

 
2.3.1 La préparation des sessions : définition des objectifs et 

structuration du déroulé. 

 
Avant d’utiliser le simulateur, on a établi la structure des sessions et tâché d’anticiper 

leur déroulé. E.Hassenforder et al propose, dans le Manuel d’observation des jeux 

sérieux (2020), un protocole d'observation de sessions de jeu qui permet de faciliter 

le recueil de l'information. La formalisation de notre propre protocole d’observation 

s’est largement inspirée de ce travail. Sans décrire toutes les étapes ici, il semble 
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toutefois nécessaire de revenir sur la première : la définition des objectifs des sessions 

de jeu. 

Il existe plusieurs types d’objectifs : l’objectif global, les objectifs thématiques 

spécifiques et les objectifs méthodologiques spécifiques. L’enjeu global, on le 

rappelle, est de préciser nos connaissances sur les pratiques de prospection en 

mettant les acteurs en situation. Cet objectif demeure vague et a dû être précisé par 

des objectifs spécifiques à chaque session. On a donc fait le choix de diviser la session 

en 6 sous sessions, qui répondent chacune à un objectif spécifique différent. Les 

objectifs thématiques spécifiques sont liés aux interrogations saillantes qui ont émergé 

des entretiens menés en mars 2023. 

 
Quatre objectifs spécifiques thématiques ont été formulés. Ils prennent la forme 

d’hypothèse : 

- Objectif 1 : Les prospecteurs ont des modèles mentaux différents selon la 

période de la campagne. Leurs déplacements, leurs arrêts et leurs décisions 

de traitement ne seront pas les mêmes selon la saison. 

- Objectif 2 : La topographie a une influence sur les façons de s’orienter dans le 

secteur. 

- Objectif 3 : Il existe des régimes de prospections distincts selon la criticité de la 

situation acridienne. 

- Objectif 4 : L’information acridienne est considérée différemment selon les 

prospecteurs mais aussi selon les sources d’information (Centre, nomades 

etc.). Est-ce que les prospecteurs communiquent tous autant avec le CNLA ? 

Est-ce que le traitement de l’information est différent selon qu’elle vienne des 

populations locales ou du CNLA ? 

 
On a repris à E.Hassenfolder et al, les deux objectifs méthodologiques suivants: 

- Tester, valider ou améliorer le jeu. Cet objectif s’est avéré central, puisque 

c’était la première fois que le simulateur était mobilisé avec les prospecteurs. 

- Favoriser le transfert de connaissance et l’apprentissage. Cet objectif était 

secondaire. Il a tout de même fait l’objet d’une session à deux joueurs. Il 

s’agissait plutôt de discuter avec les participants de la potentialité de faire de 

ce jeu un outil de formation. 
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Si on s’est fortement inspiré du Manuel de E.Hassenforder et al, celui-ci n’est pas tout 

à fait adapté à notre simulateur. En effet, l’une des conditions à son utilisation est que 

“le nombre de joueurs en présentiel [soit] supérieur à un”. Ainsi, à l’image de ce 

manuel, il est rare dans la tradition ComMod23 d’utiliser un jeu en session individuel. 

Par la mobilisation du simulateur, il s’agit également de tester l’efficacité de l’usage du 

modèle comme outil d’acquisition de connaissances, s’inscrivant dans une démarche 

de co-construction d’un système de représentation des savoirs experts. 

 
2.3.2 L’usage du simulateur sur le terrain 

 
 
8 sessions ont pu être organisées lors d’une mission en Mauritanie se déroulant du 10 

au 20 juillet. Trois d’entre elles se sont déroulées dans les bureaux du CNLA de 

Nouakchott avec des prospecteurs attendant d’être envoyés en mission. Les 5 autres 

ont été menées, en mission, au gré des rencontres d’équipes déployées sur le terrain. 

 
 

Figure 30: Carte synthétisant l’itinéraire et les activités de la mission menée avec Cyril Piou du 11 au 19 juillet 
(Cyril Piou, CBGP, 08/2023) 

 
23 Le réseau ComMod est constitué de chercheurs ayant adopté l’approche par la modélisation 
d’accompagnement (Companion Modeling). Leur usage des modèles est résumé ainsi sur le site du 
réseau : « Les modèles multi-agents et les jeux de rôles sont des outils de représentation et de 
simulation du fonctionnement des socio-écosystèmes qui aident à franchir les frontières disciplinaires 
pour étudier les processus de coordination entre acteurs et de décision collective ». Davantage 
d’information sur la spécificité de cette approche peuvent être retrouvées à l’adresse suivante : 
https://www.commod.org 

https://www.commod.org/


65 
 

Les conditions de ces sessions dans le désert ont été particulièrement inédites. Elles 

étaient menées, soit pendant les traditionnelles pauses déjeuner, où le prospecteur et 

son équipe attendent que la température baisse en “passant la journée” dans un 

endroit abrité, soit à la tombée de la nuit, une fois le travail quotidien terminé. La 

chaleur ambiante et la fatigue occasionnée par ce surcoût de travail rendait la 

participation et l’attention particulièrement difficiles. Sur la photo de gauche de la figure 

28, on peut voir le déroulement d’une session, sous une tente traditionnelle 

mauritanienne, lors de laquelle la température s’est élevée à 47°C. Sur l’autre photo 

(figure 31), où on peut voir le poster explicatif des règles du simulateur accroché autant 

que faire se peut, sur un 4x4 pickup, l’ambiance crépusculaire atteste de l’heure 

tardive d’une session qui a pris fin à 21h35. La chaleur a également eu une incidence 

non négligeable sur les conditions matérielles des sessions : les outils numériques 

n'aiment pas la chaleur et les batteries souffrent autant que les Hommes. L’une des 

sessions s’est ainsi arrêtée prématurément à la suite de la décharge complète des 

ordinateurs. 

 
 

 

Figure 31: Photographies des sessions de jeu (Mauritanie, 07/23) 

 

 

Les sessions se sont déroulées à trois, chaque participant jouant un rôle bien différent. 

Le joueur tout d’abord était un prospecteur découvrant le simulateur et devant 

manipuler le logiciel selon les indications qui lui avait été données par le facilitateur. 

Le rôle de facilitateur était endossé par moi-même. Il consistait à présenter les règles 

du jeu, à animer la session et potentiellement à aider le joueur si celui-ci rencontrait 

des difficultés pour manipuler le logiciel. La troisième personne était Cyril Piou, l’un de 

mes encadrants de stage, spécialisé dans l’écologie des criquets pèlerins. Il endossait 
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le rôle d’observateur. Pour reprendre la typologie de Jankowski (2012), il était 

observateur participant dans la mesure où il avait pour rôle principal de collecter les 

données orales et gestuelles sans cacher son rôle au participant. Pour Jankowski, 

l’observateur participant interagit avec les joueurs uniquement lors du débriefing. 

Cependant, lors de nos sessions, Cyril a pu intervenir à la suite de demandes 

techniques de la part des participants, auxquels je n'avais pas forcément la réponse. 

Le rôle de technicien, “chargé de l’enregistrement technique des actions des joueurs” 

(Hassenfolder et al, 2020) a été en partie automatisé puisque les actions du joueur 

dans le simulateur ont été conservées numériquement. Cependant pour la captation 

des réactions et interactions orales ou gestuelles, aucune vidéo ou enregistrement 

audio n’ont été réalisés. 

 
 

2.4 Des résultats variés : entre validation, heuristique et leçons 

méthodologiques 

 

 
Les résultats des sessions de jeu apparaissent relativement variés. Certains 

s’apparente à la précision des éléments de connaissances déjà recueilli lors du travail 

en atelier (réseau bayésien). D’autres sont liées à l’exploration de la diversité des 

pratiques de prospection. De nouveaux éléments, portant notamment sur les manières 

de s’orienter, ont pu être identifié. Certains résultats, enfin, portent non pas sur les 

pratiques de protection elles-mêmes mais sur le potentiel heuristique du simulateur. 

 
2.4.1 Un simulateur immersif ? 

 
 
La capacité de projection des prospecteurs dans le simulateur a été assez forte. Elle 

a pu être limitée, dans un premier temps, par certaines incohérences du simulateur. 

Lors d’une session, un joueur reçoit une information du CNLA concernant la présence 

de criquet dans le nord du secteur. Quelques minutes plus tard, il affirme qu’il se dirige 

vers la signalisation d’un nomade. Après l’avoir repris, en lui rappelant que cette 

donnée venait bel et bien du centre, celui-ci conteste : non elle lui vient bien du 

nomade puisque le centre n’envoie jamais d’information sur les criquets quand le 
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prospecteur est sur le terrain. Les transferts d’information sur la situation acridienne 

se font du prospecteur au centre et non l’inverse. Cet incident témoigne de la nécessité 

que les joueurs ont de croire au simulateur pour pouvoir y jouer, quitte à modifier le 

déroulement d’une session lorsqu’ils font face à une incohérence. Elle témoigne aussi 

que la force d’un modèle, en tant qu’outil de dévoilement, réside aussi dans ce qu’il 

peine à décrire, voir dans ces erreurs (Durand Dastès, 20XX). A l’issue de cet incident, 

on a privilégié l’apparition répété de nomade, plutôt que l’intervention du centre. Le 

potentiel immersif du simulateur s’est accru, au fur et à mesure que l’aisance du 

facilitateur pour l’animation et l’explication des règles augmentait. Si tous les 

prospecteurs affirment avoir trouvé le simulateur “intéressant”, certains s’avèrent 

particulièrement enthousiastes vis-à-vis de sa dimension immersive. Plusieurs 

l'affirment explicitement : “c’est excellent ! Au début c’était dur mais ensuite je me suis 

senti en prospection” ou “c’est la réalité presque”. D’autres le laissent transparaître, 

parfois avec humour, à travers leurs réactions : “Il faut étalonner le véhicule de 

traitement”, “Va me chercher le véhicule de traitement” ou encore ”ça aura été 10 jours 

trop fatigants”. 

La mobilisation du simulateur sur le terrain a pu renforcer son potentiel immersif. En 

effet, il semble que certains éléments du simulateur entraient en résonance avec 

l’expérience immédiate des prospecteurs. Lors d’une journée particulièrement 

chaude, un prospecteur jouant réagit à la température virtuelle: “50°C, ça tue les gens, 

on ne fait pas de prospection”. A l’inverse, l’expérience immédiate des prospecteurs 

les a parfois poussés à regretter l’absence de certains éléments dans le simulateur. 

Un prospecteur évoluant depuis plusieurs semaines dans un secteur montagneux 

soutient que les contraintes de déplacement ne sont pas assez présentes dans le 

modèle. Un autre, exposé depuis plusieurs jours à des produits toxiques entreposés 

dans la base où l’équipe s’est installée, regrette que les effets des produits de 

traitement sur la santé humaine et environnementale n’aient pas été intégrés au 

simulateur. Bien que très intéressante, l’incidence du contexte de mobilisation d’un 

modèle de jeu sur le déroulé et les résultats d’une session n’a pu faire l’objet de plus 

d’investigation. 

En résumé, une fois la prise en main du logiciel achevé, l’immersion de certains 

joueurs dans le simulateur est particulièrement forte. Cela a été rendu possible par un 

long travail pour reproduire un contexte qui fait sens pour les prospecteurs. A travers 

l’usage du modèle s’opère ainsi un processus semblable au processus de délégation 
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décrit par Latour dans la Science en action : Introduction à la sociologie des sciences 

(Latour, 2007). Dans la démarche d’entretien, on délègue notre « pouvoir d’interagir » 

au simulateur. Le facilitateur n’interroge pas le joueur directement mais à comme 

simple fonction de fluidifier les échanges entre le joueur et simulateur. Quand la 

simulation fait sens pour le joueur, c’est-à-dire quand il joue sans avoir besoin des 

indications du facilitateur, ce dernier disparait quasiment. Le simulateur s’érige alors 

comme une véritable matérialisation de l’expérience. 

 
2.4.2 Les résultats des simulations qui précisent et renforcent les 

repères : confrontation et validation du réseau bayésien. 

 
Le simulateur s’est construit à partir du réseau bayésien. Il constitue en quelque sorte 

la mise en situation des décisions de traitement. Ainsi, plusieurs résultats 

s'apparentent à la validation ou au renforcement, par précisions, ajouts ou 

modifications d’éléments du réseau bayésien. 

 
Certains résultats font écho à l’exploration menée par Etienne Delay et Cyril Piou 

(Delay et al, 2023). Les critères qui ont été mis en évidence, par l’analyse du plan 

complet, comme influençant fortement la décision de traitement (figure 32), sont assez 

semblables à ceux ressortis des sessions de jeu. La rencontre de criquet grégaire 

entraîne par exemple systématiquement un traitement. 
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Figure 32: : Tableau des modalités du réseau bayésien qui influencent le plus ou le moins la décision de 
traitement 

 

Certains résultats des sessions participent aussi à la précision des variables du réseau 

bayésien. En effet, certaines réactions témoignent d’un besoin de précision de 

certaines modalités du réseau. Par exemple, tous les prospecteurs ont eu besoin 

d’une valeur précise de densité de criquets pour faire leur choix, là où ils s’étaient 

contentés de valeurs relatives lors des ateliers de mars. Lors de la rencontre de larves, 

certains ont pu également exprimer le besoin de connaître les stades larvaires 

présents ainsi que leurs proportions respectives. L’un des prospecteurs aurait aimé 

avoir la direction du vent pour prendre en compte une signalisation de criquets datant 

de plusieurs jours. Un autre conteste le terme de solitaire pour décrire des populations 

présentes en moyenne et forte densité. Un autre encore expriment le besoin d’avoir 

des informations sur le comportement des criquets, c’est-à-dire savoir s'ils sont 

dispersés, isolés ou en groupe. Enfin un prospecteur affirme avoir besoin de connaître 

précisément les espèces végétales pour faire ses choix. Ainsi on constate que 

l’attachement aux détails et le consentement à la simplification sont variables selon 

les prospecteurs. Cet attachement aux détails porte surtout sur des éléments très 

divers, ce qui atteste qu’il y a autant de manières de prospecter que de prospecteurs. 

Ainsi, c’est aussi la diversité des manières d’agir que le simulateur et les sessions 

associées interrogent. 
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2.4.3 Les résultats liés à la diversité des postures, des raisons d’agir et 

des pratiques 

 
2.4.3.1 Seuil de traitement et nocivité 

 
 

Le premier résultat est la variabilité des seuils de traitement en fonction des 

prospecteurs. La majorité des prospecteurs ont, sans qu’on ne leur demande 

explicitement, évoqué leur seuil référence pour le traitement des ailés. Plusieurs 

évoquent le seuil théorique de 500 individus à l’hectare, proposé par la FAO dans ces 

directives. Pourtant ils ne semblent pas traiter automatiquement à partir de celui-ci. 

L’un d’entre eux dit traiter autour de ce seuil, uniquement si la surface infestée est 

vaste. D’autres disent explicitement ne le pas respecter puisqu’il leur semble trop bas. 

Un prospecteur dit traiter à partir de 800 individus à l’hectare, un autre à partir de 900 

et un dernier affirme pouvoir surveiller une zone plutôt que de la traiter jusqu’à 1000 

individus à l’hectare. Le seuil de référence n’est donc pas unique et diffère selon les 

prospecteurs. Il dépend, comme on l’avait montré avec le réseau bayésien, d’un grand 

nombre de facteurs. La particularité de ces seuils est qu’ils sont énoncés comme 

points de repère mais ne sont pas toujours respectés. D’abord lors des sessions, nous 

donnions au prospecteur des densités volontairement proches mais tout de même 

inférieures à leur seuil de référence : 490 individus, 850 etc. Dans ces cas de figures, 

tous les prospecteurs ont procédé malgré tout à un traitement. Ensuite, certains 

prospecteurs affirment réduire leur seuil en fonction de différents paramètres. L’un 

d’eux affirme traiter entre 500 et 1000 individus à l’hectare, un autre dit abaisser son 

seuil si les dégâts potentiels locaux sur les cultures pourraient s'avérer importants etc. 

Pourquoi tous les prospecteurs ne traitent pas au même moment ? D’où provient cette 

pluralité de pratique ? 

 
La différence dans les seuils de traitement semble liée principalement à deux facteurs 

: la sensibilité à la nocivité des traitements et la participation ou non à une lutte curative 

dans un contexte d’invasion. Le second facteur est lié au vécu professionnel des 

prospecteurs. Un clivage semble s’être structuré entre les anciens prospecteurs, qui 
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ont vécu une ou plusieurs invasions et les nouveaux, qui ont été confronté, tout au 

plus, à des incidents isolés lors des périodes de réminiscence. 

 

 
2.4.3.2 Les itinéraires 

 
 

Tout d’abord, les déplacements relèvent bel et bien de stratégies, que certains joueurs 

ont explicitement décrite. Grâce à la visualisation des itinéraires des prospecteurs, 

construits à partir des informations collectées durant les simulations, on constate une 

diversité dans les formes de déplacement (figure 33). Ils sont plus ou moins étendus, 

avec ou sans aller-retours etc. Pourquoi les itinéraires sont-ils si différents ? D'abord 

parce que tous les joueurs n’ont pas été confrontés au même événement. Si les 

joueurs ont été mis face au même ensemble topographique, la répartition des pluies, 

des criquets et de la végétation ainsi que l’apparition des nomades étaient propres à 

chaque session. Or les rencontres de criquets ou les signalisations des nomades sont 

autant d’éléments qui déterminent la forme et l’étendue des itinéraires sans procéder 

pour autant d’une stratégie de déplacement. Certains sont tombés rapidement sur des 

zones avec beaucoup de criquets, rendant l’itinéraire moins long et plus resserré. 

D’autres ont reçu des signalements de pluie ou de criquets plus ou moins éloignées 

de leurs itinéraires. Si la raison de cette variété des itinéraires est à chercher, en partie, 

du côté du hasard de la simulation, elle semble avant tout bel et bien procéder d’une 

diversité de pratiques. Les choix des joueurs et leurs discours en témoignent. En effet, 

au début de la simulation, certains joueurs définissent un itinéraire initial long, 

parcourant tout le secteur, quand d’autres définissent leur itinéraire jour après jour. 

Plusieurs prospecteurs expriment la volonté de parcourir tout le secteur quand d’autres 

ne se soucient pas vraiment du rapport entre superficie du secteur et superficie de 

l’espace couvert à l’issue des 10 jours. Certains prospecteurs décrivent même 

explicitement leur stratégie. L’un d’eux affirme avoir l’habitude de partitionner son 

secteur en deux parties pour les explorer successivement (graph X - est-ce que je 

mets les renvoie au graph?). Un autre (graph X) souhaite installer une base en plein 

milieu du secteur et partir en exploration, chaque jour, dans une direction différente. Il 

regrette cette stratégie, après avoir constaté que l’important relief du secteur rend la 

circulation particulièrement lente. Cette incompréhension est précieuse puisqu’elle 

renforce deux observations. D’abord, que les stratégies de déplacement dépendent 



72 
 

bel et bien des conditions topographiques du secteur. Dans un secteur à la 

topographie subhorizontale, où il est aisé de se déplacer, le prospecteur peut installer 

une base, dans un point central et y revenir tous les soirs, évitant ainsi le pénible et 

quotidien travail d’installation du campement. Dans des secteurs plus accidentés, où 

il n’est pas possible d’atteindre certains espaces, les points prospectés peuvent 

souvent être les mêmes d’une année à l’autre. Dans l’Adrar, une région montagneuse 

et sèche où les criquets sont souvent présents, la prospection s’apparente parfois à la 

visite successive des oasis et des palmerais, seuls lieux à la fois accessibles et verts. 

Il ne s’agit dès lors plus de “naviguer”24 et inspecter un espace, mais d’aller 

directement d’un lieu à un autre pour successivement les sécuriser. Ainsi, il serait 

intéressant d’explorer de façon plus approfondie l’influence de la topographie sur les 

régimes de déplacement en prospection. 

L’incompréhension du prospecteur vis-à-vis du relief révèle un autre imprévu : 

l’inconfort des prospecteurs vis-à-vis des représentations topographiques. En effet, 

les formes de relief apparaissant sur l’écran, majoritairement des oueds, n’ont pas été 

comprises par nombreux prospecteurs. Or elles se retrouvent souvent sur les cartes 

topographiques de la Mauritanie, présentent au CNLA. Alors qu’on avait avancé 

l’hypothèse d’une aisance des prospecteurs vis-à-vis des représentations 

cartographiques, seuls les trois plus anciens agents semblent avoir compris les formes 

de reliefs apparaissant à l’écran. On verra par la suite que ce résultat a de nombreux 

effets. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

24 Terme utilisé par les prospecteurs pour désigner ….. 
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Figure 33: Itinéraire suivi par les différents joueurs (visualisation réalisée sur R par Etienne Delay et Lucas Broutin, 
07/23) 

 

 

Enfin, la simplification du processus de déplacement de la voiture s’est avérée 

étonnamment profitable. En effet, on avait d’abord regretté l’absence d’incidence du 

relief sur les déplacements. Les oueds, les plateaux ou encore les pentes étaient 

visibles sans toutefois constituer des obstacles à la circulation. Ainsi la voiture avait 

une vitesse homogène et les joueurs pouvaient atteindre n’importe quel espace du 

secteur, ce qui n’est pas réaliste. Pourtant, cette imprécision a justement permis de 

réaliser que la majorité des joueurs ne prenaient pas en compte le relief lors de leur 

déplacement. Ainsi, les approximations du modèle possèdent aussi une puissance 

révélatrice. Au-delà de cette composante, quel retour réflexif peut-on porter sur le 

simulateur ? 

 
 

2.5 Retour réflexif sur le simulateur : un dispositif qui demeure 

sous-utilisé ? 

 
L’un des objectifs de cette première utilisation du simulateur était de le “Tester, valider 

et améliorer le jeu” (Hassenforder et al, 2020). Au cours et à l’issue des sessions, des 

modifications marginales ont été apportées au modèle. Cependant, la question 

centrale est plutôt la suivante : quelle est l’efficacité du simulateur dans le processus 

d’acquisition des connaissances expertes des prospecteurs de la lutte antiacridienne 



74 
 

? En d’autres termes, est-ce un outil fécond par rapport à d’autres techniques 

d’enquête ? 

 
Comme pour les dispositifs d'ingénierie sociale (Olivier de Sardan, 2017), la mise en 

œuvre de notre protocole scientifique n’a pas été exempt d’imprévus. Ces écarts 

relèvent d’une part des conditions pratiques du déroulé des sessions, décrites plus 

haut, mais aussi d’une mauvaise projection de l’animateur. 

Une fois sur le terrain, la structure des sessions a ainsi dû être redéfinie en profondeur, 

et cela malgré une première session test menée auprès des collègues de l’UMR 

SENS25. Essayer la simulation avec des profanes de la prospection acridienne, n’a 

donc pas permis d’identifier les problèmes qu’allaient rencontrer les prospecteurs en 

jouant. Pour en revenir aux modifications qui ont dû être réalisées, elles n’affectent 

pas le simulateur en lui-même mais l’organisation des sessions associées. Par 

exemple, le temps de jeu d’une sous-session de 10 jours simulés a été largement 

sous-estimé. Alors que notre ambition initiale était de faire 6 sous-sessions, répondant 

chacune à des objectifs spécifiques (partie 2.3.1), la lenteur de jeu des participants 

nous a contraint à réduire le nombre de sous-sessions à une unique réplication. Le 

temps de prise en main du logiciel, les nombreuses interventions des joueurs ou 

encore leur difficulté à prendre des décisions sont d’autant d’éléments dont l’ampleur 

n’avait pas été anticipée. Les missions virtuelles de dix jours représentaient en 

moyenne 59min de temps joué. La mission la plus rapide étant de 43 minutes alors 

que la plus longue d’une heure et 45 minutes. A cela, il faut ajouter un temps introductif 

constitué de la présentation de la démarche et du contexte scientifique, de la 

présentation des règles du simulateur et enfin de la démonstration de la mécanique 

de jeu (gameplay). Durant cette sous-session le joueur pouvait également se 

familiariser avec le logiciel lors d’une sous-session test. Ce temps introductif prenait 

environ une vingtaine de minutes. Enfin un temps de débriefing d’une quinzaine de 

minutes, lors duquel un retour critique sur le simulateur était proposé, concluait la 

session. 

La non-captation des sessions, qu'elle soit audio ou vidéo, constitue une autre erreur. 

Dans des conditions où la chaleur était écrasante, la prise de notes était rendue 

 

 

25 Les collègues étaient des spécialistes des simulations participatives, Pierre Bommel, Christophe 
LePage, Oleksander Zaitsev et Clara Therville. 
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d’autant plus difficile. De retour au bureau et sans accès au terrain, j’aurais aimé 

pouvoir me pencher sur les sessions de jeux pour en exploiter la richesse. 

Ensuite, si les prospecteurs ont dû se familiariser avec l’utilisation du simulateur, le 

facilitateur (moi-même) a dû, quant à lui, se familiariser à l’animation et à la 

présentation des règles. Certaines postures prises par les joueurs attestent que 

l’objectif de la session n’a pas toujours été compris par le joueur. Un joueur, peu à 

l’aise avec la simplification du modèle, a passé un certain temps à expliquer comment 

se faisait la prospection plutôt que de réellement se mettre en situation. Un autre a 

pris un temps considérable pour jouer, conservant, malgré nos clarifications, la crainte 

d’être évalué. 

 
Cependant, ces limites semblent relever davantage d’une sous-utilisation que d’une 

inefficacité inhérente du simulateur à entraîner des discussions sur les pratiques de 

prospection. En effet, ces sessions ont constitué la première introduction du 

simulateur aux acteurs des institutions de la lutte antiacridien. Certains acteurs sont 

désormais familiers du dispositif. Un nombre considérable de questionnements 

pouvant être interroger avec et dans le simulateur, demeurent. En effet, la multiplicité 

des schémas mentaux en fonction de la saison ou les différents régimes de 

prospection liés à la criticité de la situation acridienne, sont autant d’hypothèses qui 

n’ont finalement pas pu être considérés. 

Toutefois, si le simulateur était destiné à être réutilisé, il serait nécessaire d’être vigilant 

à plusieurs choses. D’abord il faudrait associer plus précisément les hypothèses aux 

conditions techniques de leur interrogation par le simulateur et les envisager de façon 

isolée. Pour une session donnée, une unique hypothèse devrait être considérée, le 

simulateur devant alors être renforcé des composantes spécifiques à l’hypothèse 

considérée et épuré des composantes qui n’y sont pas directement liées. Pour 

interroger l’effet de la topographie sur l’itinéraire des joueurs, on pourrait ainsi les 

mettre face à des couches topographiques différentes, en fixant les autres paramètres 

(volume de criquet, répartition de la végétation etc.) et en ne leur donnant aucune 

information susceptible d’aider à leur orientation (signalisations de nomades, 

communication avec le centre). 

Enfin, la multiplication des interventions du maître du jeu en dehors du simulateur 

pourrait s’avérer profitable. La rencontre des nomades lors des sessions se faisait de 

la façon suivante : un dromadaire apparaissait sur l’écran, la simulation s’arrêtait, le 
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facilitateur (moi-même) prenait la parole en endossant le rôle du nomade et une 

discussion entre le joueur (prospecteur) et le maître du jeu (nomade) se mettait en 

place. Ces temps de jeu se sont avérés particulièrement précieux puisqu'ils 

renforçaient la dimension immersive du modèle tout en donnant lieu à de riches 

discussions. Ces interventions ont aussi l’avantage de ne pas nécessité de 

modifications de la structure ou du code du modèle. 

 
Ainsi, le simulateur, en tant qu’outil d’acquisition de connaissances, s’inscrivant dans 

un processus d’enquête, demeure relativement sous-utilisé. De nombreuses 

hypothèses pouvant être interrogées par le jeu demeurent. La grande attention portée, 

dans ce mémoire, à la structuration et à la mise en œuvre de ce dispositif 

méthodologique semblait nécessaire pour permettre de potentielles réutilisations. 

Cependant s’il a été créé, initialement, pour être un outil mobilisé en entretien 

individuel, son usage et sa fonction pourrait être autre. Dans un contexte où les 

décideurs de la lutte antiacridienne souhaitent restructurer le matériel de formation 

des futurs agents de terrain, le simulateur pourrait constituer un objet de médiation 

intégré dans une démarche de formation et de préservation des savoir-faire experts. 

C’est cette fonction du modèle, encore hypothétique, mais pour autant intéressante, 

qui fait l’objet de la prochaine partie. 
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3 La représentation des savoirs experts 

pour assurer leur préservation et 

circulation : une dimension plus 

opérationnelle de la démarche. 

 

 
La démarche engagée s’inscrit aussi dans un enjeu de maintien des savoirs experts 

des prospecteurs et dans une moindre mesure dans celui de l’amélioration de 

coordination entre les acteurs à l’échelle de la région occidentale. Ces enjeux sont 

particulièrement évoqués dans la littérature (Gay et al, 2018, Therville et al 2020, 

Lecoq 2005 etc.). Les gestionnaires de la lutte antiacridienne ont mis en œuvre un 

certain nombre de dispositifs, d’outils de synthèse de l’information pour aider les 

nouveaux prospecteurs mais aussi pour contrôler la qualité du travail. Or, si ces 

dispositifs sont efficaces pour traiter l’information et inculquer aux nouveaux 

prospecteurs des automatismes, ils semblent aussi réduire l’expérience de prospection 

aux simples “repères”. Les outils de notre démarche y ont souvent été comparés mais 

n’ont pourtant pas la même fonction. Le simulateur, utilisé comme objet-frontière dans 

des sessions entre prospecteurs, pourrait s’avérer être un outil efficace de la formation 

et de l’échange entre prospecteurs mais aussi entre les différents acteurs de la lutte 

antiacridienne en général. 

 
 

3.1 Le maintien et la circulation des savoir-faire : un enjeu déjà 

bien identifié de la lutte antiacridienne. 

 
Dans leur article, Locust and People: Integreting the social sciences in sustainable 

locust management, Therville et al (2020) évoquent successivement plusieurs défis 

auxquels le système de gestion des acridiens fait face. 
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Le premier est parfois désigné sous le terme de “scale challenge” et renvoie à la 

nécessité “d’assurer une coordination à plusieurs niveaux et à grande échelle” (ibid) 

des acteurs de la lutte antiacridienne. Sur ce point la région occidentale n’est pas en 

reste puisqu’elle possède l’un des systèmes de gestion préventive internationalisé le 

plus efficace au monde (Therville et al, 2020). Cet enjeu nous apparaît 

particulièrement intéressant, d’abord parce qu’il a fait l’objet jusqu’ici de très peu de 

travaux mais surtout parce qu’il intègre une importante dimension spatiale. Quelle 

gouvernance régionale mettre en place pour assurer la gestion d’un enjeu 

transfrontalier et mouvant tel que le criquet pèlerin ? Pourrait-on envisager la gestion 

acridienne à travers l’approche par les Communs ? Les criquets apparaîtraient dès 

lors comme public bad (Therville et al, 2020). Dans le cas de la lutte antiacridienne, 

les dispositifs de gestion sont liés à un problème, qui fait lui-même fi des contextes 

socio-politiques. Face à un enjeu comme celui du criquet pèlerin, quelle place laisser 

aux contextes, aux normes pratiques des agents ? 

 
Si la question de l’échelle de la gouvernance est fondamentale, notre travail a porté 

plutôt sur le second enjeu : le maintien d’un système de vigilance efficace en période 

de rémission (Therville et al, 2020). A l’inverse du précédent, cet enjeu a été 

particulièrement étudié dans le champ des sciences sociales appliquées aux criquets. 

M.Lecoq a formalisé, en s’inspirant du polymorphisme des criquets, un cercle vicieux 

décrivant le mécanisme de polarisation de la gestion antiacridienne entre une phase 

de motivation, qui fait suite aux périodes d’invasions et une phase d’oubli, 

caractéristique de l’enlisement institutionnel et opérationnel en période de rémission 

(figure 34). 
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Figure 34: schéma du "cercle vicieux de la prospection"26
 

 
 

Ce maintien des capacités de gestion dépend largement des moyens financiers 

disponibles, puisqu’il s’agit d’assurer dans le temps la disponibilité de matériel en bon 

état (véhicule etc.) et des effectifs d'agents formés (ibid). Plusieurs scientifiques 

démontrent qu’un effort de stabilisation des moyens financiers disponibles, voire une 

augmentation des dotations en période de rémission (Gay et al, 2018) permettrait de 

prévenir plus efficacement les invasions, et ainsi limiter les coûts de gestion sur le long 

terme. Pour Gay et al (ibid), si la sensibilisation des institutions chargées du 

financement à la cyclicité du risque d’invasion est fondamentale, l’enjeu le plus 

préoccupant est celui de la préservation des savoirs experts. Les périodes de 

rémission sont si longues qu’une part conséquente des prospecteurs actuellement en 

fonction pourraient ne jamais vivre d’invasion. Aujourd’hui, les agents mauritaniens 

qui ont été mobilisés lors des invasions des années 1980, 1990 et 2000 sont quasiment 

tous partis à la retraite. Les jeunes agents n’ont jamais vécu d’invasion ou même pour 

certains de recrudescence. Ainsi, pour assurer la bonne formation des 

 

 

26 source Therville et al (2020), https://www.mdpi.com/2073-4395/11/5/951 

https://www.mdpi.com/2073-4395/11/5/951
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agents et la transmission de ces connaissances expertes, Gay et al (ibid) invitent à 

l’adoption d’une approche par la simulation participative (Gay et al 2018). Ainsi, si le 

simulateur a été formalisé comme outil d’acquisition de connaissances, il a également 

été pensé comme objet s’inscrivant dans un nouveau processus de formation et 

d’échange entre les prospecteurs. 

 
 

3.2 Dans un contexte de mutation des pratiques et de 

reconfiguration des effectifs, l’émergence de tensions entre 

représentation des savoirs experts et standardisation. 

 

Dans son article “Maintenir la vigilance, les objets-frontières-transitionnels dans la 

pérennisation des dispositifs de surveillance des « soldats de Dieu » A.Doré (2018) 

montre que la pérennisation du système de surveillance en période de rémission 

repose sur le criquet dans sa phase solitaire. Il développe autour de l’insecte 

polymorphique la notion d’objet frontière transitionnel. Parce qu’il est toujours quelque 

part et qu’il incarne à la fois le traumatisme des crises passées et la crainte des 

invasions futures, il permet que se maintiennent un ensemble de relations entre les 

différents acteurs des institutions de la lutte-antiacridienne, les chercheurs en 

acridologie et les populations locales. La question pour nous est plus précise. Sur quoi 

repose le maintien des connaissances expertes en période de rémission ? Jusqu’ici 

elle semble reposer sur un ensemble de dispositifs standardisés dont la vocation est 

également de faciliter le traitement de l’information acridienne. Pour prendre un 

exemple, les prospecteurs mauritaniens utilisent une fiche papier visible sur la figure 

35. 
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Figure 35: Fiche de prospection papier utilisée par les agents mauritaniens 

 
 

Particulièrement complète, elle facilite le travail des agents, en tant que dispositif 

guidant les observations. En effet, avec 89 indicateurs, le risque de passer à côté d’un 

critère important en est amoindri. 

 
Cependant, comme le montre Aboubakar Gadio (2023), le remplissage de ces fiches 

demeure quasiment toujours partiel et les éléments qui y figurent diffèrent souvent 

selon les prospecteurs. Leur utilisation n’est pas non plus systématique, rare étant 

ceux qui l’utilisent en l’absence de criquet notamment. Enfin la fiche papier est 

spécifique à la Mauritanie. Certains pays de la CLCPRO possèdent leur propre version 

quand d’autres n’en n’ont aucune. Le dispositif utilisé par tous les prospecteurs, de la 

CLCPRO mais aussi plus largement de l’aire de lutte contre le criquet pèlerin, est la 

fiche numérique e-locust. Cette fiche et sa tablette associée s’apparentent à un 

dispositif de synthèse, formalisé dans le but d’améliorer l’archivage des informations. 

A l’inverse des fiches papiers, le dispositif e-locust comporte un nombre très réduit 

d’indicateurs à renseigner. S’il a permis de faciliter la constitution de bases de 

données, il a également considérablement appauvri la précision des informations 
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transmises et sans doute aussi réduit le nombre d’observations réalisées par le 

prospecteur. 

 
 

Figure 36: Un prospecteur utilisant la tablette e-locust (Mauritanie, 2023) 

 

 

Un prospecteur affirme (2023): " À cause de l’informatisation du domaine, on avait 

besoin de mettre en place une base de données dans les années 2000. On a été 

obligé d’aller dans une fiche structurée. D'abord une fiche, puis sous forme de tablette. 

Ça diminue un peu l’effort du prospecteur. Ça permet de regrouper, d'uniformiser ". 

 
Puis il soutient un peu après que la différence entre le meilleur et le moins bon 

prospecteur s’en voit diminuée. Ainsi, la fiche e-locust semble aussi constituer une 

béquille pour les prospecteurs. Pourtant, elle a été créée par les acteurs de la 

coordination avant tout pour améliorer le traitement de l’information et s’assurer que 

le travail soit bien fait. Le contrôle des prospections par les fiches semble d’autant plus 

important dans un contexte où les effectifs se composent de prospecteurs 

relativement inexpérimentés. 

“L’activité de création des données est aussi un dispositif de gestion de ces mêmes 

activités. La gestion de l’information acridienne est ainsi l’objet d’une procédure de 
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normalisation qui est prescrite par la FAO au travers d’une cohorte de scientifiques 

acridologues et qui prend appui sur un ensemble d’objets (fiches, instruments de 

mesure, base de données, etc.) qui cadre, rythme et permet un certain contrôle des 

actions de collecte et de transfert d’informations à l’échelle internationale. Les 

protocoles standardisés de collecte de l’information participent ainsi de l’instauration 

des propriétés d’objet-frontière-transitionnel du criquet pèlerin solitaire.” (A.Doré, 

2018). 

Entre les mesures de performance, le recours croissant à des technologies 

sophistiquées (tablette, GPS, drone etc.), ou encore la constitution d’un système de 

gestion des données, le métier de prospecteur et le fonctionnement du CNLA en 

général n’échappent pas à la bureaucratisation et à la technicisation qui affectent les 

métiers de la gestion environnementale. Céline Granjou et al (2010), montrent que les 

mutations affectant les “travailleurs de la nature” s'opèrent à deux niveaux. D’une part, 

l’émergence de dispositifs de suivi-évaluation et de quantification de la nature a 

entraîné une standardisation des pratiques des agents. Tous utilisent désormais les 

mêmes grilles d’observation, les mêmes instruments techniques. De l’autre, 

l’intégration des « métiers de la nature » au tournant néo-managérial, font de ces 

professions, fondées sur la passion naturaliste ou sur l’engagement militant, des 

activités de moins en moins singulières. Si les professionnels de la gestion 

environnementale, travaillant dans la sphère associative française semblent bien 

différents des prospecteurs africains, la convergence de leurs pratiques, et la 

normalisation du métier de prospecteur semblent pourtant bien avoir cours. 

 
Certains anciens regrettent les transformations récentes du métier, la figure du 

prospecteur devenant moins singulière, sa fonction moins décisive. Un prospecteur 

affirme avec regret que les nouveaux prospecteurs sont “des intellectuels”, dans le 

sens où ils sont plus sensibles à la théorie et au travail de bureau. 

 
Un autre prospecteur déclare: " La digitalisation, l’information, ça réduit un peu le rôle 

du prospecteur. Avant ces outils-là, le prospecteur était très important. Maintenant 

non, car les objectifs ne sont pas les mêmes. Les objectifs sont: est-ce que les 

conditions sont favorables ou non ? Réponse 1 : est ce qu’il y a de criquets, est ce 

qu’il n’y en a pas ? Est ce qu’il y a risque, est ce qu’il n’y a pas risque ? Avant, le 
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prospecteur était un chercheur, il était sur le terrain, il avait un filet, il capturait les 

criquets. Maintenant ce qu’on demande c’est est ce qu’il y a des criquets, quelles 

superficies ils occupent, est ce que les conditions sont favorables ou non " 

 
Ce même prospecteur retraité évoque avec nostalgie les missions d’antan: " C’est ce 

qui rendait la prospection intéressante, la passion c’est quand il n’y avait pas de route, 

pas d’eau. Il faut être passionné. Maintenant il y a le goudron partout, les téléphones 

partout, les bovins partout... ". La profession évolue au gré des évolutions des mondes 

professionnels mais aussi de la société mauritanienne en général. Pour le directeur 

du centre, qui est le plus ancien des prospecteurs encore en activité, si la différence 

entre anciens et nouveaux agents est en partie liée à un différentiel d'expérience, elle 

provient aussi du contexte social. Il affirme que le métier de prospecteur et l'isolement 

qu'il requiert sont à rebours des dynamiques sociales actuelles d'hyper-connexion et 

d'augmentation des consommations. Il déplore que les préoccupations pécuniaires 

paraissent désormais plus centrales ou encore que le réseau téléphonique soit 

devenu un paramètre prédominant dans les déplacements des équipes. 

 
Après ma rencontre avec les prospecteurs sur le terrain, il est difficile de croire qu’ils 

ne sont plus investis ou passionnés. Pourtant, si les discours des plus anciens 

comprennent leur part de fantasmes, il a notamment été difficile de déterminer si le 

réseau téléphonique était bel et bien un paramètre considéré dans les déplacements, 

la nature du métier n’est effectivement plus la même. En effet, si l’ensemble des 

dispositifs techniques récemment développés paraissent efficaces pour traiter 

l’information et inculquer aux nouveaux prospecteurs des automatismes, ils réduisent 

l’expérience de prospection aux simples repères (Bessy et Chateauraynaud, 1995). 

 
Un prospecteur affirme que " Depuis quelques années, il y a une centralisation, donc 

les différences sont de moins en moins marquées, à cause de ça, ça cadre le 

prospecteur dans ses observations. On a même des schémas pour dire que la 

couverture est moyenne, ou dense… La grande différence, c’est que moi quand je 

regarde, si c'est la moitié, je vais dire que la couverture est moyenne. Mais un autre 

va dire que c’est faible". 
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L’expérience de la prospection semble bien trop complexe pour être réduite à un 

ensemble d’indicateurs quantitatifs. 

 
Ainsi, la technicisation du métier de prospecteur et du fonctionnement du CNLA nous 

apparaît problématique. Les dispositifs techniques tels que la fiche e-locust ou le GPS 

standardisent et appauvrissent l’expérience des prospecteurs. Ils entraînent des 

comportements mécaniques, où les automatismes peuvent prendre le pas sur la 

réflexion. Pourtant ces dispositifs semblent également stabiliser les connaissances 

expertes, dans un contexte de recomposition des effectifs. Ainsi, les prospections sont 

désormais plus cadrées pour aider les agents relativement inexpérimentés. Or, s’ils 

peuvent constituer des outils d’aide à la décision, les dispositifs techniques ne se 

substituent pas à la connaissance pratique et à la capacité d’analyse requise pour 

faire de la prospection. Face au risque que les prospecteurs deviennent de simples 

techniciens ou ingénieurs de technologie de pointe, il est nécessaire de renforcer 

l’expertise des plus jeunes. Ainsi, l’enjeu de la transmission des savoirs experts entre 

prospecteurs demeure. Il se pose même dans des termes nouveaux, depuis la 

modernisation du métier. Il convient dès lors de se demander, comment le simulateur 

que nous avons développé s’inscrit-il dans cet objectif d’amélioration du transfert de 

connaissances ? 

 
 

3.3 Le simulateur comme outil de formation : circulation et 

transmission intergénérationnelle des savoirs. 

 
Les modèles de simulation multi-agents participatifs sont, depuis leur émergence, 

fortement liés au processus d’apprentissage collectif. Ils constituent l’ossature d’un 

grand nombre de “jeux sérieux”. Les sciences de l’éducation les ont massivement 

investis. On peut prendre en exemple Vanessa Collela (2000) qui, à travers une 

expérience immersive, menée auprès de lycéens américains, illustre le potentiel 

éducationnel des modèles de simulation multi-agents (SMA) participatifs. Les joueurs 

avaient pour objectif de comprendre les mécanismes inconnus de propagation d’une 

maladie, à laquelle ils étaient virtuellement exposées, en multipliant les interactions 

avec leurs pairs. L’expérience, se déroulant sur plusieurs jours, comprenait plusieurs 
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sessions de jeu, entre lesquelles des groupes de discussion et des temps de réflexion 

individuelle étaient organisés. Sans réelle surprise, la multiplication des échanges 

entre les joueurs permettait de gérer plus efficacement la propagation. 

Les simulations multi-agents participatives ont pu également être employées dans le 

champ des recherches sur la gestion des socio-écosystèmes. Les chercheurs du 

réseau ComMod, avec qui j’ai travaillé au sein de l’UMR SENS, en ont fait leur cheval 

de bataille. 

La modélisation d’accompagnement se fonde sur la capacité des systèmes multi- 

agents à s’ériger comme outil de médiation entre acteurs impliqués dans un enjeu 

commun (LePage, 2016). En tant que mode de représentation des connaissances, les 

modèles multi-agents facilitent le dialogue et la mise en discussion des points de vue. 

Parmi les nombreux jeux développés par les chercheurs du collectifs ComMod27, on 

peut prendre en exemple Rehab28, créé en 2016 par Christophe Lepage. Ce jeu de 

rôle, lié à un modèle de simulation informatique, se veut être une illustration d’une 

résolution de la “tragédie des biens communs”. Les joueurs peuvent endosser le rôle 

de gardien ou de récoltant, qui évoluent dans un territoire virtuel. Les gardiens ont 

pour objectif d’assurer la reproduction des oiseaux, en créant notamment des aires 

protégées. Les récoltants, à l’inverse, prélèvent la biomasse pour dégager un revenu 

dont ils ont besoin. Deux sessions de jeux successives sont organisées pour illustrer 

la puissance de la coordination dans la gestion des ressources renouvelables. En 

effet, lors de la première session, les communications entre joueurs sont interdites 

alors qu’elles sont encouragées dans la seconde. C’est souvent lors de la seconde 

session que les résultats sont les meilleurs pour tous les joueurs. Ainsi, à l’image de 

Rehab, les jeux de rôle associés à la modélisation d’accompagnement ont pour 

objectif la production de connaissances par l’échange entre joueurs (LePage, 2016). 

 
Quant est-il de notre simulateur ? Pendant ce stage, son usage s’est limité à 

l’acquisition des connaissances expertes, lors d’entretiens individuels. Cependant, il 

a, dès le départ, été aussi pensé comme un outil au service de la transmission des 

 
 
 
 

27 Une partie des modèles de jeu, associés au réseau ComMod, peuvent se retrouver à l’adresse 
suivante: https://www.commod.org/modeles 
28 Plus d’information sur ReHab peuvent être trouvées via l’adresse suivante: 

https://www.commod.org/modeles/rehab 

https://www.commod.org/modeles
https://www.commod.org/modeles/rehab
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savoirs entre prospecteurs. En s’inscrivant dans cet objectif, il ne se joue désormais 

plus seul mais en groupe, le rôle du facilitateur change etc. 

En anticipant cet usage du simulateur, nous avons mené une session à deux joueurs, 

lors du terrain en Mauritanie, évoqué plus haut. L’un des joueurs était le plus ancien 

prospecteur encore en lien avec le centre, puisqu’il y travaillait déjà dans les années 

1970. L’autre était un prospecteur en fonction depuis peu. Ainsi, leur niveau 

d’expérience était très inégal, l’un ayant procédé à plus de 1000 traitements quand 

l’autre n’en avait pas fait plus de dix. Cette première session en groupe s’est avérée 

intéressante par bien des aspects. D'abord, elle nous a montré les différences de 

façon de faire et de sensibilité entre les prospecteurs, les deux joueurs étant souvent 

en désaccord. Par exemple, la sensibilité de chacun à la nocivité du traitement et donc 

leurs seuils de traitement n’étaient pas les mêmes. Le doyen, peut-être parce qu’il a 

vécu de nombreuses périodes d’invasions, voulait traiter plus fréquemment. La façon 

de se déplacer était différente également. Le doyen est le joueur qui a le plus eu besoin 

de marquer des points rapprochés, c’est-à-dire fouiller méticuleusement les zones 

intéressantes. Enfin, là où le prospecteur en fonction a pu mettre en doute les 

informations données par les nomades, le doyen les a prises en compte 

systématiquement en rappelant que “40% de l’information sur la localisation des 

insectes, c’est les nomades”. Ces moments d’échanges n’ont pas toujours débouché 

sur un consensus. Dans un souci de respect des anciens et de leur expérience, le plus 

jeune des joueurs a souvent accepté les décisions du doyen. La disqualification de la 

parole des jeunes, ou du moins la sacralisation de celle des plus anciens, est un 

élément auquel il faudra porter une vigilance accrue lors de futurs d'ateliers ou 

sessions en groupe. Malgré ce déséquilibre, les échanges semblent avoir été 

bénéfiques aux deux agents. L’un d’eux a même constitué un transfert explicite de 

connaissances, lors duquel le doyen expliquait plus en détail la manière dont il 

appréhendait les zones de reproduction. 

Le simulateur, en tant qu’outil communicationnel, provoque certaines discussions. 

L’élicitation des processus de prise de décision individuel, par la mise en situation des 

agents dans le simulateur, fonctionne ainsi aussi entre prospecteurs. 

 
A chaque session individuelle, un avis sur le potentiel usage du simulateur entre le 

prospecteur, était demandé au joueur, lors du débriefing. Les agents s’avèrent plutôt 

enthousiastes. Tous sont favorables à participer à une session de jeu collective. L’un 
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d’eux affirme que le simulateur est un outil précieux parce qu’il force à expliquer les 

raisons des choix effectués. Puis, il ajoute que tous les prospecteurs n’ont pas encore 

compris toutes les subtilités du métier, notamment parce qu’ils se contentent de 

remplir les fiches e-locust sans toujours comprendre les liens entre phénomènes. 

 
Le simulateur apparaît ainsi comme un outil communicationnel qui pourrait renforcer 

l’efficacité des transferts de connaissance, entre prospecteurs. Cependant, l’usage 

des simulations participatives, par les chercheurs du collectif ComMod notamment, se 

fait souvent dans des conditions bien différentes. L’apprentissage social, qui constitue 

un élément essentiel de la démarche ComMod (LePage, 2016), est souvent pensé à 

travers les interactions entre des acteurs locaux aux statuts et objectifs différents. Les 

enseignements que tirent les joueurs des sessions s’apparentent souvent à la 

meilleure compréhension des visions et raisons d’agir de chacun (ibid). Ce partage 

mutuel, de visions et de valeurs, peut parfois même amener à la formation de groupes 

et d’une vision commune sur un problème spécifique lié à la gestion des socio- 

écosystèmes. 

Or ici, tant la nature du modèle multi-agents que sa population cible semblent quelque 

peu inédites. En effet, les participants, tous prospecteurs, partagent un statut 

relativement similaire et sont déjà constitués en communauté professionnelle. Quant 

à la nature du modèle, il est implémenté avec une unique interface de joueur, forçant 

le groupe à faire émerger une décision consensuelle ou du moins acceptable pour 

chacun. 

Cela ne signifie pas que l’usage du modèle à des fins d’apprentissage n’est pas 

pertinent dans ce contexte, mais que les conditions de réalisation des sessions doivent 

faire l’objet d’une attention particulièrement soutenue et que quelques modifications 

du simulateur pourraient être réalisées. Sans avoir eu le temps d’explorer plus 

profondément le champ du design d’environnement de formation basé sur la 

simulation, plusieurs articles traitent de cet enjeu. On peut citer notamment les travaux 

de Jonas Rybing et al (2016), qui ont développé DigErmeco, un simulateur destiné à 

la formation et à l’évaluation de la gestion des urgences médicales. Pour ce qui est de 

l’utilisation en groupe d’un simulateur, aucune référence n’a pu être trouvée. 
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3.4 L’usage international du simulateur : un outil de 

confrontation et de mise en lumière des contextes locaux 

de prospection. 

 
Si le simulateur peut constituer un outil communicationnel permettant le meilleur 

transfert de connaissances entre prospecteurs de générations différentes, il peut 

également être utilisé entre prospecteurs de différents pays. 

 
En effet, la standardisation des pratiques se déploient également entre les pays 

participant à la lutte antiacridienne. Actuellement, les dispositifs de formation ou de 

collecte de l’information, formalisés par les experts de la FAO, ont une échelle 

d’application vaste. La tablette e-locust et les directives de formation sont utilisées 

dans toute l’aire géographique associée à la lutte contre le criquet pèlerin. Elles se 

retrouvent donc de la Mauritanie à l’Inde. Si la FAO a pour volonté de normaliser les 

pratiques des prospecteurs des régions occidentale, centrale et orientale, il semble 

nécessaire d’interroger la pertinence d’une telle entreprise. Est-ce que l’on peut faire 

en sorte que les prospecteurs de tous les pays travaillent de la même façon ? Et est- 

ce que la standardisation des pratiques s’avérerait bénéfique pour l’efficacité de la 

lutte ? 

 
Si l’on reprend les travaux d’Olivier de Sardan (2021), on est tenté de répondre par la 

négative à ces deux questions. Il montre, en effet, que les dispositifs relevant de 

l'ingénierie sociale, c’est-à-dire “tous les dispositifs d’intervention planifiée, élaborés 

par des experts, visant à implanter ou modifier des institutions et/ou des 

comportements dans des contextes variés”, rencontrent des échecs au cours de leur 

mise en œuvre. L’environnement socio-économique ou politique, la réaction des 

agents exécutants ou celles des populations cibles sont autant de sources d'imprévus 

qui participent à ce qu’il appelle “l’épreuve des contextes” (ibid). Or les outils 

techniques et supports pratiques de la lutte antiacridienne n'échappent pas à cette 

épreuve. Comme il a été vu précédemment, l’écart entre le seuil d’intervention 

théorique, figurant dans les documents officiels de la FAO, et les seuils de traitement 

rapide peut s’avérer important. Les pratiques de déplacement et de couverture de 

l’espace s’avèrent aussi bien différentes des a priori des acteurs de la coordination. 
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justement ceux où la circulation des savoirs est la plus délicate (ibid). En effet, les 
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institutions les plus structurées font face à des difficultés pour assurer une bonne 
 

 

 

stratégie d’amélioration des transferts transnationaux de connaissances. 
 

 

 

 

 

prospection papier (figure 35) illustrent notamment cette émergence de pratiques 

Pourtant, la dimension internationale du phénomène écologique acridien et le risque 

qu’il représente, érigent la coopération internationale en une impérieuse nécessité. 

Les politiques de gestion liées à un risque transfrontalier et mouvant constituent 

de telles politiques ? Comment assurer une coordination efficace tout en prévenant 

Ces questions seront, elles aussi, largement laissées en suspens. Cependant, on peut 

tout de même avancer que la bonne circulation des connaissances est un élément clef 

(Milman et al, 2020). S’il n'apparaît pas nécessairement profitable que tous les 

prospecteurs agissent de manière semblable, il demeure important qu’ils possèdent 

tous le même volume de connaissances. Ou du moins que ce niveau soit le plus haut 

possible. Or, les systèmes de gouvernance et de gestion internationaux s'avèrent être 

lacunes de connaissances, c’est-à-dire l’écart entre les connaissances nécessaires à 

la prise de décision et les connaissances disponibles, sont favorisées par le caractère 

décentralisé de la gestion internationale (ibid). La production de connaissances y est 

autant. Quand est-il de la lutte antiacridienne ? Bien qu’elle soit soutenue par un 

système institutionnel volontariste, ancien et solidement structuré, il semble peu 

probable qu’elle déroge à la règle. En prenant pour exemple les organismes 

internationaux des bassins versants, Milman et al (2020) montrent que même les 

circulation des savoirs. Les mêmes auteurs proposent une typologie des lacunes de 

connaissance et des façons d’y remédier (ibid). Sans avoir la prétention de comparer 

mon travail au leur, on pourrait utiliser le simulateur comme outil s'intégrant dans une 

A partir du travail de Milman et al, de celui d’Olivier de Sardan et surtout des 

discussions informelles que j’ai pu avoir au cours de ce stage, j’ai posé l’hypothèse de 

l’existence de cultures nationales de prospection. En effet, les centres nationaux 

demeurant relativement autonomes lors des périodes de rémission, des ensembles 

de pratiques spécifiques se seraient structurés aux échelons nationaux. Les fiches de 
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avec les prospecteurs rencontrés, déstabilisera peut-être d’autres agents. Les 
 

 

 

 

ne s’y plient pas au général. Souvent perçu négativement, les tares d’un modèle 

peuvent ainsi constituer aussi des éléments éclairants. 

 
 

 
 

 

pratiques. Ce dévoilement est intéressant tant d’un point de vue scientifique 
 

 

d’expérience. 

nationales. Ainsi, s'il subsiste peu de doute quant à leur existence, les cultures 

En tant qu’idéal-type d’expérience de prospection, prenant comme inscription réaliste 

(Olivier de Sardan, 2021) la Mauritanie, le simulateur s’apparente ainsi à un outil 

heuristique mobilisable dans une démarche de mise en évidence de la diversité des 

Le simulateur, en tant qu’idéal type (Weber, 2016), pourrait aider à mieux identifier et 

caractériser ces ensembles nationaux de pratiques. La notion d’idéal type chez Weber 

renvoie à un modèle décrivant de façon stylisée les caractéristiques d’un groupe social 

ou d’une institution. Souvent mal compris, l'idéal-type n’est pas un modèle normatif 

mais un outil méthodologique mobilisé dans une démarche comparative. La 

la bureaucratie prussienne, est un standard permettant de mieux saisir les spécificités 

de chaque bureaucratie européenne. Le simulateur, implémenté à partir de nos 

connaissances sur la prospection en Mauritanie, pourrait avoir la même fonction. Les 

prospecteurs exerçant dans les autres pays de la CLCPRO pourront être déstabilisés 

regretter l’absence de certaines composantes. Pour prendre un exemple, les liens 

entre nomades et prospecteurs sont particulièrement forts en Mauritanie. La présence 

de nomade dans le simulateur, dont l’apparition a donné lieu à de riches discussions 

prospecteurs marocains, avec qui Cyril Piou a beaucoup travaillé, s’avèrent 

notamment moins enclin à tirer parti des connaissances locales. Dans son article “le 

particulier et le général en géographie”, F.Durand-Dastès insiste sur la capacité des 

modèles génériques à créer des “résidus”, c’est-à-dire des éléments du particulier qui 

qu’opérationnel. Si la structure du modèle n’est pas trop étrangère aux prospecteurs 

non mauritaniens, des sessions de jeu communes pourraient permettre le partage 



92 
 

3.5 Le simulateur comme outil de médiation entre les différents 

acteurs de la lutte antiacridienne 

 
Si l’utilisation du simulateur entre prospecteurs semble intéressante, notamment pour 

renforcer les capacités des plus expérimentés et pour échanger sur les pratiques en 

général, il serait aussi pertinent de l’utiliser avec les acteurs de la lutte antiacridienne, 

dans leur diversité. Les chercheurs, les membres des bureaux des centres nationaux, 

les acteurs du financement et de la coordination sont autant d’acteurs dont la 

connaissance des pratiques des prospecteurs demeure partielle ou parfois même 

fondée sur de fausses croyances. 

 
“A weakness is the lack of clarity concerning the different roles of different actors, and 

how these relate to each other” (Brader et al, 2008) 

 

Ce constat était le point de départ de notre travail. Or le simulateur pourrait justement 

amener les acteurs du système de gestion acridien à mieux se rendre compte des 

façons de faire et des logiques de chacun. Plongés dans la prospection virtuelle et 

devant faire des choix, les joueurs pourraient agir et échanger de façon spontanée. 

En mobilisant une diversité d’acteurs, dans des ateliers ayant pour fonction le partage 

des points de vue, ces sessions collectives se rapprocheraient des configurations 

traditionnelles de l’approche ComMod. 

 

Si l’on avance que le simulateur peut être fécond pour lever le voile sur les croyances 

ou les méconnaissances sur les pratiques des prospecteurs, c’est que son utilisation 

lors du stage a permis de dévoiler un malentendu. 

 

Comme on l’a montré précédemment, les sessions de jeu ont permis de constater 

l’inconfort des joueurs vis-à-vis des représentations cartographiques. En effet, on a 

constaté que les prospecteurs ne prenaient quasiment jamais en compte le relief lors 

du traçage de leur itinéraire. Si plusieurs personnes interrogées nous avaient 

mentionné l’abandon de la carte papier par les prospecteurs, on a été surpris de 

constater qu’un grand nombre d’entre eux ne l'utilisent pas mais ne la comprennent 
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pas non plus. Parmi d’autres incidents29,le simulateur a ainsi révélé les limites de la 

compétence de certains prospecteurs. Or, celles-ci ne sont pas nécessairement 

connues ni des scientifiques, ni des acteurs de la coordination et du financement des 

activités de la lutte antiacridienne. Ce résultat apparaît particulièrement important au 

vu des progressions de la recherche et du tournant technique qui affecte les 

institutions de la lutte antiacridienne. Cyril Piou et Lucie Marescot entreprennent 

depuis plusieurs années la structuration d’un “modèle régional de carte de risque sur 

la probabilité de présence du Criquet pèlerin” (Cyril Piou et al, 2022). Ce modèle de 

prévision, particulièrement sophistiqué, vise à aider les prospecteurs à optimiser leur 

itinéraire en déterminant un certain nombre de lieux, pour reprendre le vocabulaire 

des prospecteurs, où la probabilité de présence des insectes est forte. Tous les dix 

jours, le modèle peut générer une nouvelle carte (figure 37). Le fond de carte est 

constitué d’images satellites sur lesquelles apparaissent des cellules d’un maillage 

d’un kilomètre carré. Ces cellules correspondent aux espaces où la probabilité de 

présence est supérieure à 50%. 

Figure 37: Carte associée au modèle de probabilité de présence des criquets pèlerin (Cyril Piou, CBGP, 08/23) 

 
 
 
 

29 L’intuition a été nourri aussi par un certain nombre d’interactions survenu hors des sessions de jeu.  
La définition quotidienne des itinéraires lors de notre mission de suivi des équipes de prospection ont 
donné lieu à de nombreux malentendus notamment. 
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Cependant le modèle demeure imprécis puisqu’il se fonde sur un nombre restreint 

d’indicateurs quantitatifs globaux et sur les données historiques de prospection qui 

restent partielles. Il génère beaucoup de cellules correspondantes à des biotopes qui 

n’apparaissent pas favorables au criquet pèlerin. Ainsi, en faisant l’hypothèse d’une 

connaissance experte forte, le modèle est d’autant plus tourné vers les prospecteurs 

qu’ils sont les seuls à pouvoir l’utiliser convenablement. En effet, leur connaissance 

fine du terrain, leur permet d’opérer une seconde sélection de cellules, en excluant 

celles pour lesquelles la présence de criquet est improbable. En cela, à l’inverse des 

dispositifs techniques évoqués plus haut (partie 3.2), le modèle pourrait être vu comme 

un outil remettant le prospecteur au centre de l’expertise. Pourtant, ces mêmes 

prospecteurs s’avèrent incapables d’utiliser le modèle puisqu’ils rencontrent des 

difficultés à lire la carte papier et paraissent mal à l’aise avec les images satellites. Dès 

lors comment utiliser ce puissant outil ? Faut-il revoir son usage et le mettre entre les 

mains d’acteurs de la lutte antiacridienne plus familiers des représentations 

cartographiques et de facto continuer à vider le prospecteur de son rôle d’expert, le 

transformant en un simple exécutant ? Faut-il former de nouveau les prospecteurs à 

l’usage des cartes ? Si nous laissons de côté ces questions, elles témoignent de la 

persistance de croyances relatives aux rôles et aux compétences de chacun. Elles 

montrent aussi que ces croyances peuvent avoir un effet non négligeable sur les 

évolutions de la gestion acridienne. En effet, l’innovation scientifique est rendue ici 

inopérante, ou du moins l’usage de l’outil est retardé. Elle illustre aussi la perte de 

compétences des prospecteurs. Elle renforce enfin la nécessité de remettre au centre 

des préoccupations scientifiques et opérationnelles, la circulation des savoirs au sein 

des institutions de la lutte antiacridienne. 
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4 Conclusion 

 
On est parti de la nécessité d’étudier les criquets pèlerins à travers le rapport qu’ils 

entretiennent avec les hommes. Pas n’importe lesquels. Ceux qui les connaissent le 

mieux, ceux avec qui ils sont intimement liés : les prospecteurs. Ceux-là même qui, 

comme les ornithologues décrits par V. Despret (2019), “liste les « habitudes », ce qui 

ne veut pas dire des routines, mais des inventions de la vie et des pratiques qui attache 

l'agir et le savoir à des lieux et à d'autres êtres.” 

Passant parfois plus de la moitié d’une année dans les grands espaces du désert 

mauritanien, les prospecteurs sont des agents de terrain, intensément plongés dans 

l’expérience des territoires, des lieux et des êtres. Ils prennent parfois les traits d’un 

chasseur traquant une proie en tentant de se mettre dans sa peau. Ils peuvent 

apparaître comme de véritables naturalistes cherchant les plantes que les criquets 

aiment mais parfois aussi celles comestibles pour l’homme. Ils sentent le désert et s’y 

déplacent comme le ferait un navigateur en pleine mer, sans véritables repères. Tous 

ces parallèles illustrent que la prospection est avant tout une expérience incarnée. 

Pourtant le savoir-faire et les structures qui cadrent leur agir demeurent composite. 

Les prospecteurs sont aussi des agents, intégrés dans une institution rationnelle et 

tournée vers la rationalisation. Leur expérience se fonde en partie sur un ensemble de 

connaissances théorico-normatives, détachées de l’expérience. Dans un contexte de 

standardisation et de technicisation des pratiques de prospection, ce socle commun 

de connaissances prend une importance grandissante, faisant courir le risque d’un 

appauvrissement de l’expertise des prospecteurs. Face à cet enjeu, il semblait 

nécessaire de décrire la profession telle qu’elle s'exerce réellement. Derrière l’image 

unifiée du prospecteur véhiculée par les directives de la FAO, les manières de 

prospecter s’avèrent toutes singulières. Elles le sont à l’échelle nationale, entre les 

prospecteurs de Mauritanie, et le sont sûrement bien davantage à l’échelle 

internationale. Pour permettre le maintien de ces savoirs, riches de leur diversité, un 

outil de mise en discussion des expériences de terrain a été formalisé. Encore sous 

utilisé, j’espère que ce simulateur de prospection sera plus abondamment mobilisé, 

lors de formation ou d’échanges sur les pratiques de prospection. La posture 

scientifique, que j’ai tenté d'adopter, n’est donc pas seulement celle du chercheur qui 
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déchiffre le monde mais aussi celle du concepteur qui propose un outil. Or, comme 

pour l’effectivité d’un rapport scientifique, l’usage que feront les acteurs de la lutte 

antiacridienne du simulateur est plus qu’incertain. Les intégrer à la démarche de sa 

conception a aussi été un moyen de favoriser leur implication future. Au-delà de la 

standardisation des pratiques de prospection, c'est leur existence même qui est 

remise en question. Les troubles géopolitiques et guerriers qui menacent l’Afrique 

saharienne ont été largement omis dans ce travail et posent pourtant un problème de 

taille face à l’efficacité de la lutte préventive. En effet, au Mali notamment, 

l’inaccessibilité de certains espaces rend déjà le travail des prospecteurs 

particulièrement délicat. Et si les prospecteurs ne pouvaient plus se rendre sur le 

terrain ? A la manière des ornithologues palestiniens et israéliens (V.Deprest, 2019), 

qui conservent malgré les troubles et les inimitiés entre leur peuple des liens forts pour 

protéger les populations d’oiseaux, la prospection, pour perdurer devra être repensée. 

Comment sécuriser des territoires inaccessibles ? Faut-il laisser une place 

grandissante aux relais locaux ? Peut-on penser une prospection en réseau, où la 

couverture de l’espace se ferait par une constellation d’experts locaux et non plus par 

un quelques agents spécialisés, naviguant pendant des mois dans les grandes 

étendues saharo-sahéliennes ? Les questionnements autour des pratiques de 

prospection demeurent extrêmement nombreux. Dans un contexte de conflit, la 

dimension géographique de ces interrogations s’avère d’autant plus centrale. 
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